Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



f 




•»* 






DANIEL ROCHAT 



COMEDIE 

Représentée pour ta première fcS à Paris, sur le Thi^atf b- Français, 

le i6 ré>tSêP e88o. 



• •• * * 



• » 







CALMANN LÈVYf ÉDITEUR 



DU MÊME AUTEUR: 



ÀNt'RÂA, «inidie en qaatre actes, six tableaux. 

Bataitxs »*àMOVR, opéra-concique en trois actes. 

Lb CAPiTArNB Hbnriot, opéra- comique en trois actei. 

Le Dbobl, comédie- vaudeviUn en trois actes. 

L'^s DiABMis NOIRS t drame en quatre actes. 

Don Quichottb, comédie en trois actes, huit tableaux. 

I/ÉcoRBuii.» comédie en un aete. 

La Famillk Bbnoiton, comédie en cinq actes* 

Les Fkmmbs fortes, comédie en trois acte». 

Fernande, pièce en quatre actes. 

Les Oanaches, comédie en quatre actes. 

Les Gens nerveux, comédie en trois actes. 

I^A Haine, drame en cinq acUis. 

I^ES Merthilleuses, comédie en quatre actes, cinq tableaux. 

Maison NEnvB ! comédie en cio q actes . 

M. Garât, comédie -vaudeville en deux actes. 

Nos Bons Villageois, comédie en cinq actes. 

Nos LvTiMSs! comédie en quaire actes. 

L*Onclb Sam, comédie en quatre actes. 

La PAPa.LOiSNB, comé('*e en trois actes. , 

Patrib! drame historique en cinq actes, huit tableaux. 

Les P^Tfus de mouche, comédie en trois actes* 
- I^a^I^Rlb noire, comédie en trois actes. 

PlcQ(9^fl;iqr, coméd'e en trois actes. 

Piccr^iNo, opéra-comique en (rois actes. 
:T Lbk Pommes dit vot8:n, comédie en trois actes, quatre tableaux. 

I«Bs Prés Saint-Gkrvais, comédie-vaudeville en deux actes. 

I.BS Prés Saint-Gervais, opéra-bouffe en trois acfes. 

1ÎABA«AS • cdmédie en cinq actos. 

I^ Roi Car >ttb, opéra-bouffe-féerie en quatre actes, vingt-deux tableaux 

Sbrapbinb, comédie en cinq aîtes. v 

\jk. Tavbrnh, comédie en trois actes, en vers. 
ViBUX Garçons, comédie en cinq actes. 



LA P^RLE NOiRE 

ROMAN 

Un volume grand in- 18 



paris. T- CharUs IIiisi!fGEB, imprin^eur, 83, rue du Bac. 



DANIEL ROCHAT 



COMÉDIE EN CINQ ACTES 



PAR 



VICTORIEN SARDOU 



t 



DE L ACADEMIE FRANÇAISE 



DIXIÈME EDITION 



*G5 



% 



L 




•N. 



<» * « 



PARIS 

CALMANN LÉVY, ÉDITEUR 
ANCIENNE MAISON MICHEL LÉVY FRÈRES 

3, RUE AUBER, 3 

1881 

Droits do reproduction, de tradactioa et àe représentation réserrés. 



PERSONNAGES 



DAmSL nOCHAT 

DOCTEUR BIDACHE.... 
GUILLAUME F ARGIS... 

CASIMIR FARCIS 

CHARLEY HENDERSON. 

CLAVARON 

TURLER 

HIRMANN 

SEPTIMUS CLARK E.... 

LAURENT 

AUORAN 

PIERRON 

STEPHENS 

JULIEN ^ 

VERLY 

HISS LEA HENOERSON. 



HISS ESTHEA pENDERSON . . . 

histress»((îw|rs 

MISS Aiae^LtE BLOOMFIELD. 
MISS ELLElf BLOOMFIELD . . . . 



MM. Dblachat. 
TaiBON. 
Fkbvrb. 
Baillxt. 

l'AKOCHB. 

TnopyiKB. 

2k>0CHBB. 

JOLIBT. 

SlLYAIN. 

Richard. 
P. Rbmbt. 
Davrigmy 
CardA. 

ROGBR. 

Tromcbbt. 
M mes Bartbt. 
Barrtta. 

JODASSAIlf. 
JbAMMB SAUARr 
FRBMAnZ. 



La reprêseaUtion de Daniel Rochat est interdite, à moins d'nne Aatorisetif» 
expresse de l'autenr. S'adresser à M. Roobr, agent de la société des auteurs et 
eompositeors dramatiques, rue Hippolyte Lebas, 8, à Paris. 



S'adresser, pour aToir la mise en scène détaillée et les plans des décor% 
a M. LÉAUTAUD, an TliéAtre -Français. 



■tx.A.^ 



'Daniel roghat 



ACTE PREMIER 



Le salon da chfttean de Ferney. — Porte et fenêtres an fond snr le 
jardin. — Portes latérales aux deux plans. — Un buffet dressé à 
ganche, an fond, avec rafraîchissements et gâteaux. — Guéridon et 
fauteuil, à gauche, premier plan. — A droite, canapé. — Entre les 
deux portes, à droite, un poèle surmonté du buste de Voltaire. — 
A gauchoy le monument du cœuT de Voltaire, orné de couronnes. 



SCÈNE PREMIÈRE 
CASIMIR, LAURENT. 

LAURENT, à Casimir qui entre par le fond. 

Pardon!. ...monsieurn'apasunc carte, comme celle-ci?... 

CASIMIR* 

Nonl f^ 

I 



à 
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LAUREIfT. 



Alors monsieur m'excusera; mais je ne saurais lui per 
mettre l'entrée du château. 

CASIMIR. 

Gomment? le Guide Joanne dit : — « Tous les jours, 
de midi à quatre heures, sayf le dimanche. » 

LAURENT. 

te 

Habituellement, oui, monsieur. Le propriétaire se fait 
un devoir d'autoriser les admirateurs de l'illustre Voltaire 
à visiter son ancienne résidence ; mais monsieur ne peut 
ignorer que c'est fête aujourd'hui à Ferney, pour le cen- 
tenaire du grand homme... 

CASIHIR. 

Et rinaugurattoû de son huste. — J'ai vu cela affiché & 
Genève, et c'est justement ce qui m'a îlonné l'idée de vi- 
siter le château en passant. 

LAURENT. 

Cette idée-là devant vemr à tout le monde... 

CASIMIR. 

Merci I 

LAURENT. 

... M. le propriétaire n'a délivré qu'un certain nombre 
de cartes, dont les porteurs seuls pourront se reposer ici 
entre deux discours, et vohr de plus près le célèbre ora* 
ieurl • j 

CASIMIR. 

C'est-à-dire ?..« 
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LÀURSNT. 

M. Daniel Rochall... 

CASIMIR. 

Le députél... Il est de la fête?..« 

LAURENT. 

Voici le fauteuil qui Tattend, monsieur, pour reposer ses 
membres fatigués, et le lunch préparé pour ses amis et 
nos invités. 

CASIMIR. 

C'est du dernier galant. (Tirant une carte de visite.) Voulez- 
vous remettre celte carte an maître du logis, et lui de- 
mander?... 

LAURENT. 

. n n'est pas ici, monsieur ; il est parti hier au soir pour 
Paris! 

CASIMIR. 

• * 

Très fin, ce propriétaire. — Il se dérobe aux dis- 
cours! — Puisque la carte est tirée, vous la lui remettrez, 
avec tous mes compliments I... 

n va poar sortirt 
LAURENT, apfës avoir regardé la carte, vivement. 

Fargisl... Monsieur s'appelle?... 

CASIMIR. ^ . 

Fargis. — Casimir. 

LAURENT. 

Monsieur serait le parent de notre voisin, M. Fargis, le 
savant?... 




4 DANIEL ROGHAT 

CASIMIR. 

Mon frère. 

LAURENT. 

Ohl dans ce cas, c'est hien différent I... Monsieur peut 
demeurer; aller, venir... (Montrant le buffet.) même consom- 
mer!... M. Fargis est un ami de la maison... et son frère 
n*a pas besoin de carte... Je demanderai seulement à 
monsieur la permission de le laisser seul, pour aller pré- 
parer mes illuminations. 

CASIMIR. 

Comment donc I... Un nK)t seulement?., ceci, n'est-ce 
pas. . . c'est le salon ?. . . 

LAURENT. 

De M. de Voltaire .. Je me permets dé signaler à mon- 
sieur ce poêle qui a l'approbation de tous les connaisseurs. 

CASIMIR. 

Joli'... en effet... 

LAURENT, ouvrant la porte de droite, second plan. 

Ici nous montrons la cbambré à coucher du grand 
homme... 

CASIMIR. 

* 

Aht... ahl 

LAURENT. 

... Qui, en réalité, était de ce ce côté-là. 

Il montre la gaucne. 
CASIMIR, sarprii. 

A1.I .. 
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LAURENT. 



Oui. — Le propriétaire» qui l'occupe, aime mieux la 
montrer ici... ça lui est plus commode. 

CASIMIR. 

Et quelle est cette petite frimousse de femme, que je 
vois accrochée là-haiit, au-dessus du lit? 

LAURENT, baissant la Yoix. 

La blanchisseuse de M. de Voltaire. — Je ne vous cacherai 
pas, monsieur, qu'on a un peu jasé autrefois sur cette 
personne!... Si monsieur désire entrer pour la voir de 
plus près... 

CASIMIR. 

OhJ ma foi non... Elle est trop loin maintenant!... 

LAURENT, apercevant Fargis qui vient d^entrer. 

Monsieur votre frère I . .. • 

U se retire après Pentrée de Fargis. 



SCENE II 



CASIMIR, FARGIS. 



FARCIS. 



Casimir I... 



CASIMIR, courant à lui. 

Mon cher Guillaume! 

FARGIS. 

AFernej,^ toil... quelle bonne surprise I 
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CASIMIR. 

£t ta femme, les bébés?... 

FARGIS. 

Tout va bien... mais d'où viens-tu? 

CASIMIR. 

Be Monte-Carlo? 

FAROIS> vivomenti regardant autour d» Ul. 

Seul?... 

CASIMIR, souriant. 

Mon domestique a pris les devants. 

FARGIS, 

Non, je veux dire... 

^ CASIMIR. 

Je t'ai compris!... Celle qui charmait ma vie?... Je l'ai 
oubliée à ime table de jeu ; et elle ne s'en est pas aper- 
çue. 

FARCIS, assis snrlo canapé. 

Âhl tant mieux I 

CASIMIR. 

J'ai pensé que je ne trouverais jamais une plus belle 
occasion de faire connaissance avec la villa que tu as 
achetée sur le lac de Genève ; et j'allais à Yersoix... quand, 
sur la route, ces drapeaux, ces affiches ont piqué ma cu- 
riosité... J'ai dit au cocher de pousser jusqu'à la grille du 
château, et je commençais à le regretter, quand tu ar- 
rives... bien à propoo!... 
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7iR6I8. 4 

Effectivement. — Il n'y a plus grand' chose à voir ici, 

CASIMIR. 

i 
Et naturellement, tu viens à la fôto, en Toisin? ^ 

FARCIS. 

Une promenade à pied, que nous ferons ensemble 
après la cérémonie... Ah çàl mais dis donc, mon gail- 
lard, tu t'arrondis... Eh ! là-bas, prenons garde l 

CASIMIR. 

Oui... j'ai besoin de m'entrainer un peu!.., 

FARCIS. 

L'oisiveté!... Tu ne fais rien... 

CASIMIR. 

Et que faire?.^. tu en parles à ton aise, toi... D'abord, 
tu es d'une autre génération... D.ix ans de plus... Louis- 
Philippe!... Vous étiez conçus dans des idées plus sérieu- 
ses!... Et puis tu es unmaUn... Malgré les soixante-quinze 
bonnes mille hvres de rentes que notre brave homme de 
père a laissées à chacun de nous, tu t'es dit : Je vais 
mourir d'ennui avec toutes ces rentes-là, si je ne me pro- 
cure pas quelque bonne petite manie. Et pour plus de 
sûreté, tu t'en es procuré trois ou quatre : La géologie, 
la minéralogie, l'anthropologie. D'abord c'est hygiéni- 
que : on vit en plein air!... les courses à pied, les voyages, 
la chasse aux vieux cailloux, aux vieilles carcasses!... Et 
puis cela fouette le sangl... les polémiques!... On se pas- 
sionna!...* on s'exalte!... à la bonne heure! (Assis «ur la 
chaise prè8 do lai.) En sommc, il n'y a que deux catégories : 
les indifférents, qui sont les sots; et les passionnés, qui 
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sont les fous 1... Tu t*es. embrigadé parmi les fous!... Je 
t'envie bien!... 

FÀBGIS. 

Et tu n'as pas encore su te découvrir quelque pelile 
marotte?... 

CASIMIR. 

J*ai essayé du bibelot! 

FARCIS 

Eh bien! oui? 

CASIMIR.. 

Eh bien, non!... Je me bats les flancs!... C'est voulu! Ce 
n'est pas sincère!... Il n'y a guère qu'une fantaisie à la- 
quelle j'ai mordu un peu. 

FARCIS. 

Les femmes? 

CASIMIR. 

J'ai collectionné... Mais ce n'est pas encore ça... La 
vraie manie s'applique à la découverte des objets con- 
testés, rares, introuvables!... et damel... 

FARCIS. 

Essaie de La mienne!... Je pars. demain pour le Tyrol, 
où l'on a découvert un bel échantillon de l'homme des 
cavernes : vierjs avec moi I... Tu y prendras goût. 

CASIMIR. 

I ». 

Allons donc!/.. Est-ce que cela se commande?... Le feu 
sacré ne s'allume pas comme un cigare au cigare d'un 
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autre!... Non, vois-tu, ma vocation est ailleurs... Seule- 
ment où?... Je n'en sais rien... J'attends l'étincelle qui me 
révélera cette flamme inconnue... 

s 

FARGIS. 

Enfin nous chercherons, (se levant.) Mais cette cérémonie 
se fait bien attendre. 

CASIMIR. 

Est-ce que tu parles?... 

FABGIS. 

Moil... A quel titre? 

CASIMIR. 

La géologie!... Est-ce que Voltaire ne s'en est pas un 
peu occupé?... 

FARGIS. 

Oui, parlons- en!... Il prenait les coquilles fossiles des 
Alpes pour im restant de déjeuner aux huîtres! 

CASIMIR. 

Alors, comme philosophe?... 

FARGIS. 

Non, je ne suis ici que pour mon ancien camarade Ro- 
chat... 

CASIMIR. 

Ah!... vous vous êtes connus?... 

' FARGIS. 

A Gharlemagne... Et malgré nos divergences d'opinion, 

i 
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j*ai pour ce gaiçon une solide amitié... Je n'aurais pas 
manqué cette occasion de lui serrer la n^ain au passage... 
s'il passe... toutefois, car il est terriblement en retard et 
j'ai rencontré là Bidache qui ne laisse pas d'être in- 
quiett 

CASIMIR. 

Qu'est-ce que c'est Bidache?,.. 

FARCIS. 

Bidache... tu ne connais pas le docteur Bidache? Yalter 
ego, l'ombre de Daniel? 

CASIUIR. 

Non. — Député... aussi?... 

FARCIS. 

Grâce à lui, et en sous-ordre. . Un de ces bien avisés 
qui, ne s'iUusionnant pas sur leur propre mérite, sautent 
en croupe d'un plus habile, pour atteindre avec lui des 
hauteurs où leur propre monture serait incapable de les 
porter. A Charlemagne déjà, élève médiocre, mais subtil, 
il se cramponnait à Daniel, qui lui corrigeait ses versions 
et dont il faisait les courses. Plus tard, carabin sans vo- 
cation, il retrouvait Daniel, avocat, orateur applaudi des 
réunions électorales, pressentait son grand avenir poli- 
tique... s'insinuait dans sa familiarité la plus intime, et se 
faisait l'agent le plus actif de cette popularité rapide qui, 
d'un bond, a{)orté notre homme du Palais à la Chambre!... 
Aujourd'hui, tu sonnes chez Daniel, c'est Bidache qui 
te reçoit... (Il est marié, mais séparé) qui t'écoute, et te 
congédie avec ces mots : « Nous aviserons! » « Nom! » 
Très soumis en fait à son patron qu'il aHecte de rudoyer 



V 
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en public pour se garder les allures de l'indépendance 
amicale, il a sur lui une réelle influence, justifiée d'ail- 
leurs par une affection d'autant plus sincère qu'elle 
n'est pas désintéressée, et que cette fortune qu'il consi- 
dère comme son œuvre, il la ^traite un peu comme son 
bien. 

CASIMIR. 

Mais pendant ce temps-là... Et la médecine?..* 

FARCIS. 

Ohl bien... ils sont une vingtaine à la Chambre qui 
médicamentent le pays. Leurs malades ne s'en plaignent 
pas... 

CASIMIR. 



Et n est ici? 



En fonction!... 



FARCIS. 



CASIMIR. 

Pour l'apothéose de Voltaire?... 

FARCIS. 

Naïfl... le héros de la fête, c'est Daniel!... Un prétexte, 
Voltaire!... Il est là,, comme un vieux buste en plâtre, 
épousseté pour la circonstance, et qui retournera ce soii 
à son grenier, couronné de fleurs fanées... Voici Bida 
che!... 
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SCENE III 

Les Mêmes, BIDAGHE, suivi. de A UDR AN, PIERRON, 

STEPHENS, Curieux qui restent au fond, sans franchir 
la porte, deux on trois vislteors seulement regardant I« salon et 
.la chambre A coucher. 

FARGIS. 

Eh bien?... Et Daniel? 

BIDAGHE. 

Rien!... Pas même signalé!... Gomprends-tu cela? — 
C'est inouil... 

FARCIS, présentant. 

Mon frère Casimir... le docteur Bidache. 

BIDACHE. 
Monsieur!... (Présentant cens qui raccompagnent.] M. Picrron, 

dessinateur... Audran, de la République nouvelle, Ste- 
phens, du New-York Herald,., Messieurs, mon illustre ami, 
Guillaume Fargis, bien connu du monde entier, et soa 
frère... 

CASIMIR, saluant. 

Personnage ïnuet. 

^ FARCIS, à Bidachd. 

Et quel parti as-tu pris? 

BIDACHE. 

J'ai expédié à Genève mon secrétaire, ClavaroD, qui 
court, 8'informe; j'attends 1 
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FARCIS. 

Et le public? 

BIDACUE. 

Il patiente encore!,.. On visîtQ le tombeau et la fameuse 
église... bâtie par Voltaire... Voltaire!... Une église!! 

FARCIS. 

Mais si laide!... 

BIDACni 

C'est sa seule excuse! 

UNE JEUNE DAME, sortant de la chambre à ooacher avec son mari 

et Laurent. 

Alors, ceci est le salon?... 

LAURENT. 

Oui^ madame!... 

LE MARI DE LA JEUNE DAME, voyant qu^elle regarde autour 

d'eUe. 

Qu'est-ce que tu cherches? 

Li DAME, àBidacha. 

Pardon, messieurs? 

BIDACHB. 

Madame?... Trop heureux!. .. 

LA DAME, baissant la voix. 

Est-ce qu'on ne peut pas le voir, dans son fauteuil? 

BIDACHE. 

Qui donc, madame? 
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LA DAME, de même. 
Voltaire I (Mouvement de tous. — ^ Elle continue malgré les gestes 

désespérés de son mari.) Un Centenaire!... G*est curieux!... Je 
voudrais lui parler !... 

BIDACHE. 

Oh ! c'est très difficile ! . . . 

LE MARI, prenant le bras de sa femme pour rentraioor* 

Viens... allons-nous en!.., 

LA DAME. 

Mais!,,, Attends donc!... 

LE MARI, insistant. 

On no peut pas!... Je t*expliquerai cela... Viens donci 

U l'entraîne de force. 
BIDACnE. 

Après ça.., on prend le train!... 

PIERRON «t AUDRANy regardant au fond. 

Clavaronll 



SCÈNE IV 

Les Mêmes, sauf LE MONSIEUR et LA DAME, 

CLAVARON. 

BIDACUE. 

Clavaron!... £h bien!... Daniel?... 
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CLÀYAnOIf,eMoa£aé, 

Eh bieni pas de nouvelles I '' 

TOUS. » 

Ahl 

clavaron; 

J*ai couru tous les hôtels, parlé à tous les che^s de gare- 
Rien! et rien!... 

BIDACHE. 

Ni lettre pour moi, ni dépêche?..* 

CLATAROX. 

Rîenl... 

BIDACUE. 

G*est écrasant! 

FARCIS. 

Télégraphie! 

BIDACnE. 

Et où? 

FARCIS. 

OÙ il est! 

BIDACHEy «zUpéré. 

Mq*9 est'Oe que Je le sais, où il est? 

FARCIS. 

l'u ne sais pas?... 

BIDACHE. 

Mais non!... Il m*a Joué un tour!.. . Le 5 au matin, 
J*entre chez lui, personne!... Parti en fiacro, avec son do< 
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mestique et une valise!... Ja cours à Yincennes chez ses 
sœurs, deux folles qui ne peuvent rien me dire... Je re- 
viens chez moi, effaré, et je trouve une lettre... c Cher 
ami, je suis excédé de discours, de visites, etc.. Il me 
faut le grand air, la solitude, trois semaines d*école buis- 
sonnière... Je ne te dis pas où je vais !... Je n'en sais rien 
mais je serai le 31 à Ferney; viens m'y rejoindre avec 
Glavaron, et poignée de main... Daniel. » — Je saute en 
voiture... Un homme comme lui ne traverse pas Paris 
sans laisser partout sa trace lumineuse... Une heure après, 
je le savais parti pour Bâle. — Je télégraphie : — Ré- 
ponse : — <c Descendu : Hôtel Trois-Rois, sous nom Ri- 
chardet... Reparti... destination inconnue. » 

FÀRGIS. 

Perdu? 

.BIDACUE. 

Heureusement, lePa^rto^e de Lausanne du 11 m'apprend 
qu'il est signalé sur le lac des Quatre-Cantons, en com- 
pagnie de deux dames... 

Mouvement. 
FARGIS. 

Àhl 

BIDACUE. 

... Ou demoiselles' anglaises... et portant les pliants, 
leswaterproofsl... 



CASIMIR. 



Ohl làl làl 



BIDACUE. 

Puis plongeon... plus rie9 1... Je ne le repèche que le 
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« 

25, dans une petite feuille bernoise, qui le signale sur le 
lac de NeufcMtell 

FÀRGIS. 

Avec?... 

BIDACHE. 

.. Les Anglaises, toujours !... Pais nouveau plongeon!... 
Disparu!... Néant!... 

FARCIS. 

Eh bien! mais Neufchàtcl!... c'est sa route!... Il vieQt!... 

BIDACHE. 

Il ne vient pas!... tu le vois bien! 

CLAYABON. 

C'est inquiétant!... 

BIDACHE. 

Et quel scandale!... Ce soufflet à toute la Suisse!... Et il 
faut qu'il soit après-demain . à Turin, dans huit jours à 
P^arbonnel... 

CASIMIR. 

S'il y a des femmes !. 

FARGIS. 

Oui, Tamourl... 

BIDACHE. 

Eh! je l'admets, l'amour... je le permets!... dans ses mo< 
ments perdus... Mais des promenades l... surleslacsl... 
nous avons bien le temps !.•• 
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SCENE V 

Les Mêmes, TURLER, MIRMANN. 

Ilf entrent vivement* 
TURLER. 

Cher monsieur... on s'impatiente là-baa. ' 

V 

BIDÂCHE. 

Et ici doncl... monsieur l'adjoint l 

MIR&IANN. 



Nous ne pouvons plus tarder!... 

BIDACHE. 

* Je suis désolé plus que vous!... quelque accident I... 

TURLER. 

De chemin de fer? 

BIDACHE. 

De bateau!... Il ne va plus qu'en bateau I 

MIRMANN. 

Pour gagner du temps, nous avons fait jouer Fou ver- 
ture de Guillaume Tell! 

BIOACHB. 

C'est ça! 

TURLER. 

Puis le Ranz des Vaches ! 



Parfait! 
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BIDACHE, 
TURLBR. 



Hais oela s'use I 

BIDACHE. 

Gagnons des minutes I... Servons-leur n'importe quoi!... 
11 s'agit d'attendre le rôti!... Voyons le menu!... 

l\ s^lusied à droite sur la chaise, Fargis sur le canapé. 
M IR H AN If) lisant le programme. 

« Première partie. — Marche guerrière, fanfare gene- 
voise. » On y est!... 

BIDACHE. 

Boni... 

« 

MIRHANN, même jea. 

a Cantate, avec accompagnement de harpes, pour le dô- 
voilement du buste! —Détonations d*artillerie! —Discours 
de votre illustre ami!... » 

BIDACHE. 

... Enthousiasme général! 

TURLER. 

« ... Et entr'acte. — Lunch. — Rafraîchissements... » 

BIDACHE. 

Bien ! 

HIRMANN, même jeu. 

« Deuxième partie. — Épitre en vers, au patriarche de 
Ferney, par M. Morin, professeur de rhétorique au lycée 
de Genève. — Saynète de circonstance, par madame 



^ 
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SCÈNE V 

Les Mêmes, TURLER, MIRMANN. 

Us entrent vivement* 
TURLER. 

Cher monsieur... on s'impatiente là-baa. ^ 

BIDÂGHE. 

Et ici doncl... monsieur l'adjoint l 

MIRATANN. 

Nous ne pouvons plus tarder!... 

BIDAGHE. 

• Je suis désolé plus que vous!... quelque accident!... 

TURLER. 

De chemin de fer? 

BIDACnS. 

De bateau!... Il ne va plus qu'en bateau I 

MIRMANN. 

Pour gagner du temps, nous avons fait jouer l'ouver- 
ture de Guillaume Tell! 

BIOACHB* 

C'est ça! 

TURLER. 

Puis le Ranz des Vaches ! 
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BIDACHB. 

Parfait! 

TURLBR. 

Hais oela s'use I 

BIDACHB. 

Gagnons des minutes!... Servons-leur n'importe quoil... 
11 s*agit d'attendre le rôtil... Voyons le menul... 

n s^iaiied A droite sar la chaise, Fargis sur le canapé. 
MIRMANN, lisant le programme. 

« Première partie. — Marche guerrière, fanfare gene- 
voise. » On y est!... 

BIDACHE. 

Bon!... 

M IRMANNy mftme jeu. 

« Cantate, avec accompagnement de harpes, pour le dô- 
Yoilement du buste! —Détonations d'artillerie! —Discours 
de votre illustre ami!... » 

BIDACHE. 

... Enthousiasme général! 

TURLER. 

«... Et entr'acte. — Limch. — Rafraîchissements... » 

BIDACHE. 

Bien! 

MIRMANN, mèmejea. 

« Deuxième partie. — Ëpltre en vers, au patriarche de 
Ferney, par M. Morin, professeur de rhétorique au lycée 
de Genève. — Saynète de circonstance, par madame 
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BIDACHB. 

D'une heure Beulomentl 

DANIEL. 

Mille pardonsl... 

TURLER. 

# 

Trop heureuxl... 

HIRMANN. 

Trop fiers 1... 

DANIEL. 

Vous permettez? (Appelant son domestique.) Julien! 

JULIEN. 

Monsieur? 

DANIEL, àBidache. 

Tu as des fauteuils réservés? 

BIDAGHE. 

De tribune, oui. 

DANIEL. 

Deux seulement, (a Jaiien.) Tu guettes la voiture, tu re- 
mets les cartes, tu te sauves... et tu viens me dire qu'elles 
sont là!... 

JULIEN. 

Oui, monsieur î 

n sort. 
BIDACHB. 

Elles!.., des dames? 



ACTE PREMIER 23 

DANIEL. 

Ouil 

BIDACHB* 

' Ehbien... mds ces messieurs vont annoncer ton anft- 
Tée... 

DANIEL. 

Ah! laissez-moi respirer un peu! 

BIDACHE. 

Justement I... (a Tarier.) La saynète tout de suite. Vous 
nous préviendrez dès que vous serez prêts à ôterle voile. 

TURLER. 

Alors, monsieur ne paraîtra?... 

BIDACHE. 

Qu'avec Voltaire I... (ACiayaron.) Les applaudissements 
seront pour nous!... 

CABIKIR,à part, à ion f^ère* 

C'est le père du débutan^... Je vais écouter la saynète... 
je vous laisse!... A tout à Theure! 

n sort derrière Tarier et Mirmann. ^ Laurent ferme la porte da 
fond et 8*éioigno. 



SCÈNE VII 

BIDACHE, DANIEL, FARGIS. 
DANIEL, Mant sea ga&ts im peu neryeasement et préoecnpé 

Aht quelle chaleur 1 



Â 
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BIDACHE. 

Un grog. hein?... 

DANIEL. 

Volontiers!... 

FARGI8. 

Tu viens de Genève? 

DANIEL. 

Non, de Versoix, où je n'ai pris que le temps de déjeu- 
ner et de mettre la cravate blanche de rigueur; j*ai tourné 
le parc pour éviter la foule !... 

BIDACHE. 

...Qui t'attend là-bas, avec ses discours et ses eanons 
tout chargés!... 

DANIEL. 

Justement. Je voyais de loin une procession de petit&o 
Qlles en blanc, armées d'énormes bouquets tricolores !.. 

BIDACHE. 

Tu ne leur échapperas pas! 

DANIEL. 

Tantôt, soit!... Mais en ce moment !••• 

FARGIS. 

Mais oui, tu as Tair préoccupé, inquiet.. . 

BIDACHE. 

Fébrile!... 

DANIEL. 

Dnpeu, ouil 
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EIDACnE. 

Et pourtant le teint chaud, coloré, Fœil vif: tu as vingt 

ans i 

DANIEL, assis dans le f anteuil. 

Ah! quinze jours de repos, d'isolement; quel rafrai- 
3lissement du corps et de Tâmel 

BIDACHE, entre ses dents. 

D'isolement!... 

l\ tend à Daniel le grog qu'il a préparé. 
FARGIS, assis à la droite de Daniel. 

Tu as fait le tour des lacs?... 

DANIEL. 

Classique! 

FARGIS. 

încognitOy toujours?... 

DANIEL. 

Et la bonne chose de n'ôtre plus, comme dit Goethe : 
qu'un homme devant toi, ô nature, pareil à tous les au' 
très » et d'ôter la cuirasse pour se rouler dans Therbe ! 

BIDACHE. 

Tout seul?... 

DANIEL, lui remettant le verre à moitié vide, qae Bidache dépoM 

sur le guéridon. 

Hein?..- 

BIDACnB. 

Dame, cute voiture pleine de femmes!. .. 
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DANIEL. 

Deux seulement 1 

' FARGI9. 

Deux Anglaises I..* 

DANIEL. 

Vous savez?... 

BIDACHÏ^ lui dontiflotâes Jonrilaai. 

La presse!... 

DANIEL. 

La presse s'est occupée?... 

BIDACHE. 

Tu espères, traverser incognito les vingt-deux cantons? 

DANIEL) après avoir jeté nn coup d^œil sur le joUrBal* 

Les sots!... qui prennent ces deux adorab^s femmes 
pour des aventurières !..• 

BIDACHE* 

Ahl ce n'est pas?... 

DANIEL* 

Hais quelle erreuf... rien de tel!... délit <!féatafe9 exqui- 
ses... une idylle! 

BIDACHE, a'asseyant de gauche. 

Conte-nous celai... 

DANIEt. 

Ohl plus tard. . , 

Mais, tout de suite I... 
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BIDACHI. 

Nous avons le temps I 

FAR0I9. 

Ehlouil.,, 

Daniel, 

Eh bien !:.. voici Taventure..* rien de plus simple. — Un 
matin, j'allais seul à pied de Littau à Lucerne, où mon do- 
mestique avait pris les devants avec ma valise. Je suivais 
un sentier, au hasard, fredonnant comme un écolier en 
vacances, quandje m'arrête tout à coup devant le plus joli 
tableau !... Un ruisseau, grossi par la fonte des neiges, cou- 
pait le chemin, où m'avaient précédé deux voyageuses, 
deux jeunes filles... Elles avaient déposé sur l'herbe leurs 
ombrelles, des albums, un herbier, et se préparaient à 
traverser le courant à pied sec, en y jetant des cailloux 
plats qui faisaient jaillir l'eau sur elles de toutes parts... 
A chaque éclaboussure, c'étaient des cris perçants... et des 
rires d'autant plus gais qu'elles ne soupçonnaient pas ma 
présence... Je m'amuse un moment à les regarder..: puis 
les voyant soulever une pierre trop lourde pour leurs pe- 
tites mains, je m'avance et réclame ce gros travail qui me 
revient de droit... Un peu surprises d'abord, elles ont vite 
fait d'accepter mon aide, et nous voilà, tous les trois, tra- 
vaillant gaiement à cette fameuse chaussée... Dix minutes 
après, debout au milieu du courant, je leur tends la main 
pour passer d'une rive à l'autre... Elles sautent, se rajus- 
tent, me saluent gentiment, s'éloignent,... etje reste là, tout 
seul, avec ce petit sentiment de tristesse... de vide, que 
nous laisse toujours au fond du cœur le départ d'une jolie 
femme... si indifférente qu'elle nous soit... 
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FARGIS. 

Du Jean-Jacques!... 

DANIEL. 

Le soir même, j'apprends par le registre de l'hôtel que 
mes deux voyageuses sont deux misses anglaises, ou 
américaines!... Le lendemain, je les retrouve sur le ba- 
teau de Lucerne. L'aventure de la veille m'autorise à les 
saluer; je me présente sous mon nom d'emprunt. On 
m'accueille avec cette liberté d'allures de filles habituées 
à courir le monde toutes seules. Elles vont au Righi : j'y 
vais aussi. — Puis c'est la Chapelle, Altorf; etc., et la vie 
commune du bateau, des excursions, nous rapproche à, 
tout instant. La plus jeune dessine: je taille ses crayons. 
L'aînée herborise : je cueiUe ses fleurs. Me voilà bientôt : 
« leur ami?... » ce serait trop dire; — mais ce que la ca- 
dette appelle... (par une nuance qui est bien anglaise!) 
« leur bon camarade de voyage. » Elles habitent Genève 
et y retournent. — C'est mon chemin. Il est admis que 
nous le ferons de concert, par Berne et Neufchâtel. — Ici 
ma conscience gronde un peu : — Ne serait-il pas temps 
de leur dire enfin qui je suis? — J'hésite... — - Rompre 
l'incognito dont je me trouve si bien ; gâter mon petit ro- 
man; réveiller la politique qui sommeille!... Et si elles 
étaient d'un autre camp que le mien?... si le premier 
aveu glaçait leur sourire; si mon vrai nom leur faisait 
peur? — A cette pensée je me sens troublé moi-même h, 
tel point, que je m'interroge sérieusement pour la pre- 
mière fois! — - Se peut-il que j'accorde tant d'importance 
à l'opinion de personnes que je connais depuis huit joui^s 
i peiuer... — Oui,... il faut bien me l'avouer, j'attache 
un grand prix à leur estime, à leur affection — ou plutôt : 
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leur? Non, — C'est l'une d'elles surtout qui me préoccupe : 
l'aînée: Lea! — Et ici, mes bons amis, je constate tout 
le chemin que j'ai fait sans y prendre garde, dan? cette 
intimité du voyage où les heures coulent plus rapides, — 
où la tête s'exalte, où le cœur bat. plus vite, brûle ies 
étapes, et quand vous lui criez: « Prends garde! » — 
vous répond : « Trop tard 1 » 

BIDACUE, de mauvaise humeur. 

Amoureux? — Toi!... 

DANIEL. 

Et aimé!... j'en suis sur!... Aux derniers jours, je n'é- 
tais plus le seul à provoquer nos rencontres et nos entre- 
tiens à l'écart. Ce matin, ^uand je leur ai fait mes adieux, 
sa main tremblait dans la mienne, et lorsque à ma demande : 
— « d'aller demain prendre de leurs nouvelles, » la jeune 
sœur s'est écriée gentiment : « mais nous l'espérons bien! » 
-- Cette exclamation était moins éloquente que son si- 
lence à Ellel — Oui, je me sais, je me sens aimé! — Et 
cette conviction, n'est-ce pas, devait m'enhardir à me 
faire connaître?... • 



BJDACHE. 



Mais oui... 



DANIEL. 



... Eh bien, non!... Vingt fois, je me suis promis de le 
faire, — et j'ai toujours hésité,... ajourné... J'avais peur 
de rompre le charme. 



FAR6IS. 



Mais en causant avec elle, tu n*es pas sans avoir pé- 
nétré... 




» 
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DANIEL. 

Ses opinions?... Très peu!... Les Anglais 6oni plus rc- 
serves que nous à cet égardl... Pourtant quelques bons 
indices... 

BiDAr.nB. 
Ahl 

DANIEL. 

Nous avons visité plusieurs églises sur la route. — Et 
jamais ombre de dévotion... Elle n*est donc pas catho- 
lique, ou du moins pratiquante I 

BIDACHE. 

Bon celai 

DANIEL. 

Et elle vient au centenaire de Voltaire, où je me suis 
chargé de leur procurer des places!... 

BIDACBZ. 

Encore mieux!... 

DANIEL. 

Enûn, nous parUons de la Suisse et elle me disait : « Je 
m'y plais beaucoup : car c'est un pays de liberté, — 
comme l'Angleterre !... » J'ajoute. — « Et la France I — 
Oh! en France, réplique-t-elle en souriant, votre liberté 
est un peu comme le génie de la Bastille, le pied toujours 
enTair, pour s*envolerI » — Enchanté, je vais protester, 
discuter, me nommer sans doute... — « Bon Dieu! s'écrie 
la petite sœur qui dessine, allons-nous parler politique par 
ce beau soleil? » — Et je me tais encore!... 
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BIDACHE. 

Et pourquoi?... c*est acquis!*.. Uae libérale! Elle aime 
la liberté!,,. 

DANIEL. 

Mais laquelle?... Il y a tant de façoLs de la compren- 
dre... Toutefois, enhardi, i'étais bien résolu à ne pas me 
séparer d'elle ce matin, sans risquer Taveu. Une réflexion 
m'a retenu. — Qu*elle a donc mauvaise grâce, cette révé- 
lation tardive! (Debout.) N'ai-je pas mieux à faire?... Elle 
sera là tout à The^ure. — Elle va me reconnaître, m' en- 
tendre. — J'affirme hautement, à ciel ouvert, les doctrines 
qui sont l'orgueil de toute ma viel... C'est loyal et digne. 
Elle sait tout à la fois qui je suis, quel je suis... — Et l'é- 
preuve est faite!... Ou mes convictions sont de celles 
qu'elle admet... et je suis bien vite pardonné d'un petit 
mystère dont la révélation est tout à mon avantage... 
ou mes opinions nous séparent l..^ Elle s'éloigne, sans un 
serrement de main, sans un mot!... et de ces quelques 
jours d'enchantement, il ne me reste plus que le souvenir 
du bonheur entrevu!... Ce n'est donc pas un simple dis- 
cours que je vais prononcer là : — c'est une profession de 
foi que j'affirme devant Elle et pour Elle!,», Et quand 
cette épreuve peut décider du bonheur de toute ma vie, 
avouez qu'il m'est bien permis cj' avoir un peu la fièvre i.. . 

BIDACHE, ne levant. 

Tu seras superbe!... Et c'est l'important. Quant ù l'a- 
venture en elle-même... 

D A N I E L, regardant rhoura. 

Deux heures... elle doit être là... 
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FARGIS, deboat. 

' D'où vient-elle? 

DANIEL. 

De Versoix... 

FARGIS. 

Ta les as quittées à?... 

DANIEL 

... Versoix, où elles demeurent... au bord du lac! •• 

FARGIS, riuterrompant. 

Une maison en briques, où flottent les drapeaux anglais 
et américain? , ^ 

DANIEL. 

• Précisément... 

FARGIS. 

C'est bien cela! — Misses Henderson.. 

DANIEL, vivement 

Tu les connais? 

FARGIS 

Très peu, en voisin... j'habite Versoix depuis deux mois 
seulement. Mais un simple ruisseau sépare mon jardin du 
leur, ou plutôt de celui de leur tante, mistress Po^ ers.* 

DANIEL. 

Une sœur de leur père, qui est veuve.. . 

FARCIS. 

Et qui consacre toute sa fortune à ces œuvres de cha- 
rité dont les riches Anglais ont le génie 1... Ce qu'elle a 



ACTE PREMIER 33 

organisé autour d'elle d'ouvroirs, de bibliothèques popu- 
laires, de lectures du soir, de distributions de vêtements, 
de soupes, de livres, de remèdes qu'elle fabrique elle- 
même, et d'emplâtres qu'elle appliquerait au besoin!... 
Un seul trait... en 54, elle est partie pour la Crimée, à la 
tête d'une ambulance!... Il me parait inutile d'ajouter que 
c'est une brave femme! — Quant aux nièces, adorables!... 
tu les connais mieux quô moi... orphelines... 

DANIEL. 

... Oui, le père était Anglais, la mère Américaine!... 
Elles sont nées à Londres, et ont passé leur première 
jeunesse à Boston!... Mais leurs opinions?.. - 

FÀttGIS. 

Ahi... ceci!... 

DANIEL. 

Le père enfin?... car voilà ce que j'ignore... noble ou 
roturier?.., 

FARGIS. 

Grand manufacturier, je crois... et si je ne me troii>^io, 
membre de la chambre des communes... 

DANIEL. 

Wigh ou tory?,.. 

fârgis. 
Ah! 

DANIEL. 

Eh!... tout e?>t là! 

BIDACHE, 

Pas tout... Riches?... 



r 



3i 
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FARCIS. 



A millions! 



Parfait!... 



Ehncui... tant pis I 



BIDÀCHE, 



DANIEL. 



BIDACBE. 



Et pourquoi donc?... Vive diable!,.. Est-oe que le génie 
n'est pas aussi une dot?... Un gaillard qui sera ministre 
avant trois mois, et président quelque jour. Gela ne vaut 
pas tous les millions du globe?... 



DANIEL. 



Ohl 



BIDACHE. 



Allons donc !. . . veux- tu te taire I , . . c'est toi qui déroges I ... 
Des millions!... belle affaire!... Je nous révais mieux que 
cfla!... 



DANIEL, 



Ta es fou! 



SCÈNE VIII 



Les Mêues, JULIEN. 



Eh bien? 



DANIEL» apercevant Julie^t 
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JULIEN. 

Ces daines sont arrivées, monsieur I 

DANIEL, avec joie. 

Ah!*.. 

JULIEN. 

Mais avec la tante!... Et je n'avais que deux cartes! 

DANIEL. 

Eh! maladroit, il fallait venir! ~ 

JULIEN. 

Jerai proposé, monsieur; mais ces dames n'ont pas 
voulu accepter. Mademoiselle Esther a déclaré qu'elle ne 
tenait pas du tout à entendre les discours... qu'elle aimait 
mieux se promener dans le parc!... 

DANIEL* 

Et sa sœur?- 

lULlËNi 

Mademoiselle Lea est dans la tribime ftveô isa tante» 
très bien placée^ au premier rang! 

DANIEL. \ 

V 

C'est l'important !... ÂQons, maintenant! 

li redescend. 
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SCÈNE IX 

Les Mêmes, TURLER, MIRMANN, CASIMIR, 
GLAVARON, AUDRAN, PIÊRRON; au fond, Curieux. 

TURLER. 

Messieurs! la petite pièce est jouée... et si vous le voulez 
bien, nous allons dévoiler le buste ! 

DANIEL, après avoir bu, et ôté son pardessus quMl donne â Bidache. 

Je suis à vous, messieurs! (a Bidache.) Ah 1 je n'ai ja- 
mais été si ému ! 

BIDACHE. 

Tant mieux! tu seras sublime. (Détonation lointaine.) Et le 
canon 1... C'est la bataille!... En avant! 

DANIEL, à Turler et Mirmann.* 

Allons! messieurs!... si vous voulez bien m'indiquer?... 

TURLER, indiquant la porte à droite, premier plan. 

De ce côté, monsieur, s'il vous plaît... nous serons tout 
de suite sur Testrade. 

BIDACHE, à Daniel. 

Et tu vas voir quelle entrée ! (Bas à Daniel.) Dis donc. ^ 
Une Anglaise!... N'appuie pasirop sur Jeanne d'Arc! 

Us sortent par la droite, suivis de tous les assistants* 
FARCIS^ à Casimir, en sortant. 

Vlens-tu? 
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CA8IIIIR9 apercevant aa fond Esther dans le jardin. 

Oui, oui, toutàTheurel... 

Ou entend an loin deux nouyellea détonations, et un grand brnit 
4*applaadi88ements qui accueille Tarrivée de Daniel. 



SCENE X 

LAURENT, CASIMIR, ESTHER. 

CASIMIR, regardant toujours Esther qui parait au fond dans Penca- 
drement de la porte, au moment où cessent les applaudissements. 

Ceci vaut mieux que tous les discours du monde... Ra- 
Tissante!... 

LAURENT, à missËsther. 

Mademoiselle a une permission? 

CASIMIR, yiyement. 

Mademoiselle est autorisée!... 

Laurent sUncline, sort par le fond et disparait dans le jardin* 
ESTHER, après avoir posé son ombrelle sur le fauteuil. 

Pardon, monsieur... mais qui dois-je remercier de cette 
faveur inattendue?... 

CASIMIR. 

Casimir Fargis, — mademoiselle : tout à vos ordres. 

ESTHER. 

Nous avons depuis peu pour voisin le plus proche, à 
Yersoix, M. Guillaume Fargîs... 
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Mon frère. 

BSTHBlt. 

Nous ne le connaissons que par quelques rapports de 
voisinage, où il s'est montré d'une amabilité parfaite.. 

CASIMIR. 

Voulez-vous lui permettre de me présenter?... 

ESTHER. 

... A miss Esther Henderson... votre voisine. 

CASIMIR. 

Mou frère a raison de vanter son acquisitioa. 

ESTHER. 

Maintenant, je ne voudrais pas vous priver du plaisir 
d'assister à cette fête... 

CAStMIft. 

Ce serait mentir effrontément que dé vous donner cela 
pour un sacrifice de ma part!... 

ESTHER, gaiement. 

Gomme moi^ alors. Ma tante et ma sœur sont dans la 
tribun» ; mais je préfère detsiner ee poêle pour une aqua- 
relie que je fais de ce salon. 

CASIMIR. 

Vous peignez?... 

ESTH». 

■k mes moments perdus?... 

CASIMIR» 

Vous en avez d'autres? 
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fiSTHBR, préparant aon àUram, son crayon, etc. 

Aht je erois bien!... On est fort occupé chez ma tante. 

On entend appUttdir au loia. 
CASIMia. 

Oh I oh ! . .. l'illustre orateur a du succès. « ? 

ESTHERi prenant 11 ^alse pr6s du oanaptf. 

Vous le connaissez?... 

CASittlA. 
Rochat; très peu*.* (Kstber cherche dea yeux une autre chaise.) 

Oh!... pardon 1 

n ¥a ▼ivenest a« f(Ui4 ê» f99ëàr% «m ««tf^ qM hU | riait te. 



ESTHER. 

Merci... (Lui montrant le buffet.) Voulcz-Yous être assez bon 
pour me donner un peu de mie de pain?.., 

CAStVIR. 

C'est que je ne vois que de la brioche f^** 

ESTHER, riant et anustallant. 

Alors, nonl... (Appiaudisaemtot lointain.) Yoltairel... c'est un 
beau sujet!... 

CASIHIR| prenant une ctiaise â gaUche poUr a'aséèdir près d'elle . 

Vous Voyez lu? 

ÈÔtHBR. 

Ses tragédies I... J*aimé mieux Shakespeare L« 

CASmiR, «mis* 

C'est une opinion qui peut se défendre. 



-^"^ 



40 DANIEL ROGHAT 

ESTHER. 

Voulez-vous me prêter votre canif? — J*ai laissé le mien 
dans la voiture I 

CASIMIR* 

Mon canif? 

ESTHER. . 

Ouil 

CASIMIR. 

C'est que je n*en ai pas! 

ESTHER, riant et dessinant. 

Ahl que vous êtes bien Français!... pas de canif!... mais 
on a toigours un canif. 

CASIMIR. 

A quoi bon? 

ESTHER. 

Cela est toujours utile, quoi qu'on fasse. 

CASIMIR. 

Je ne fais rien... 

ESTHER. 

Enfin... que vous soyez savant, artiste, soldatl... 

CASIMIR. 

Aien de tout cela t 

ESTHER. 

Avocat f... 

Casimir. 
.... Pas même! 
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ESTHER. 

. Alors qu'est-ce qiie vous êtes? 

CASIMIR. 

Rien du tout 1 

ESTHER. 

Aien?... 

CASlÙlR. 

... Du tout!... 

ESTHER. 

Ahl... Aucune occupation utile, intelligente?... 

CASIMIR. > 

Aucune!... Je suis riche ! 

ESTHER. 

Raison de plus!... 

CASIMIR. 

Pour travailler 

ESTHER* 

Sans doute. 

CASIMIR. 

Dans quel but ? 

ESTHER. . 

Hais pour travailler!... c'est la vie cela! et le devoir I... 
Les pauvres travaillent pour les riches !... les riches doivent 
iravailler pour les pauvres ! . . . 

CASIMIR. 

G*est du socialisme! 
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BSTBKB. 

Je n'en sais rîenl... ce que je sais bi«n, o*est qu'im vrai 
gentleman ne doit pas vivre les bras croisés! 

CASIMIR* 

Je ne puis pourtant pas raboter des planches! 

ESTBER. 

Pourquoi donc?... Mon cousin Charlej, qui est le plus 
riche propriétaire du Gumberland, a bien établi chez lui 
une scierie mécanique, pour des maisons ouvrières, et il 
va jusqu'en F^orwèg;e choisir lui-même ses sapins ! 

CASIMIR. 

Et cela Tamuse ? 

ESTHER. . i 

Beaucoup ! ' 

CASIMIR. 

Je ne me vois pas bien menuisier! 

Applaudissements lointains. 
ESTHER. 

n n*y a pas que cela. Vous pouvez être maltredeforges!.., 
travailler le fer, Tacier, le cuivre!... 

CASIMIR. 

Forgeron non plus I 

ESTHER. 

Ou agriculteur : — on draine, on sim^^ çq ao^mfitei... 

. OASIIfllI. 

Encore moins maraîcher! 
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fiSTHER. 

Mais alors, qu'est-ce que vous faites deyos joupuLes?,.. 

CASIHIB. 

*e m*amusel 

ESTHER. 

Et quand vous vous ennuyez de tous amuser ?.«. 

CASIMIR. 

Je voyage 1 

ESTHER. 

£h bien I mais à la bonne heure!... allez en Afrique!... 

CASIMIR, faisant la mono. 

L'Algérie?... 

ESTHBR* 

L'Algérie, non!.*. Faites comme Gameron, Livingstone, 
Baker!... Explorez le centre ! — Stanley a descendu le 
Congo. — Remontez-le! 



Le Congo ? 



Ouîl 



Est-ce bien utile ? 



CASIMIR. 



ESTHER. 



CASIMIR. 



ESTHER, 



Comment?... mettre en communication les deux océans, 
supprimer la traite, et ouvrir . des débouchés à tout l'i- 
voire de rintérieur... Mais c'est admirable I... 
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CASIMIR. 

Quand on en revient! 

ESTHER. 

Et quand on n'en revient pas, c*est encore plus beau. 
Voyez Livingstone! quelle gloire I 

CASIMIR. 

L*Afrique!... c'est bien chaud! 

ESTHER. 

Vous avez le pôle nord ! 

CASIMIR. 

C'est bien frqidl 

ESTHER, se levant, et malicieasement, serrant son all>aiii, ses 

crayons, etc. 

Alors, il n'y a plus que le lac de Genève, où Ton se pro- 
mène sans canif... et où Ton ne découvre rien du tout I... 

CASIMIR, deboui; 

Peut-être!... 

ESTHER. 

Comment, peut-être? 

CASIMIR. 

On peut y trouver, par exemple... certaine personne 
bien charmante... 

ESTHER, de mâmo. 

C'est de moi que vous parlez?... 

CASIMIR. 

N'en doutez pasi 
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, ESTHER. 

D*abordy ce n*est pas une découvertâ^ cette jolie per- 
sonne-là. — Elle est signalée depuis longtemps !... Et puis, 
ceux qui la connaissent' bien, vous diront qu'elle a cer- 
taines idées à elle... 

«CASIMIR. 

Par exemple? 

ESTHERy replaçant Pane des chaises derrière le canapé. 

. Par exemple, que rien n'est pernicieux comme la fré- 
quentation deToisif. Il perd son temps, et vous fait perdre 
le vôtre... 

CASIMIR. 

En sorte que?..: 

ESTHER, allant prendre son omhrelle. 

Votre découverte est sans emploi! 

CASIMIR, avec chaleur. 

Et si cet oisif dont nous parlons, ne demandait pas 
mieux que d'adopter une occupation, — une mission 
quelconque? Pas sur le Congo! Plus près... dans le voisi- 
nage. 

ESTHER) gaiement. 

Ahl c'est différent!... Demeurez-vous longtemps chez 
M. votre frère? 

CASIMIR. 

A présent!... toujours. 

ESTHER. 

Alors ! ... Je pourrai peut-être vous utiliser I 



M DANIBL ROGHAT 

CàSIKIR. 

VoOà ce (jue je demande! 

Avez-Tous fait de bonnes études, au moinif 

CàBIHIH. 

Peuhl... Pourtant je suis bachelier. 

SSTHER. 

Oui, cela ne veut rien dire ! — Savos^YOUS M| bJM |a 

géographie?... 

CASIIIIR. 

Oh! non! 

ESTHER. 

L'histoire?... 

CASIMIR. 

Oh! non plus!.., non! 

ESTHBRf 

Les mathAmatiquest... 

CASIMIR. 

Encore moins 1 

ESTHER. 

Quelque langue étrangère?... 

CASIMIR, 

L'italien!... OuL 

ESTHER» 

L'italien?... 
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CÀSItflR. 

Oh I très bien... Fallemand aussi. 

ESTHER. 

L'allemand; vous le parlez et récrivez t 

CASIMIR. 

. Gomme le français I 

ESTHER. 

Mais voilà!... c'est excellenti Vous allez me donner des 
leçons!... 

CASiuin, ravi. 
A vous!... avec joie! 

ESTHER. 

Non pas à moi... & mes enfants!. •• 

CASIMIR, refroidi. 

Vos enfants?... 

ESTHER. 

Oui!... une trentaine!... ceux du village, à qui ma 
tonte, ma sœur et moi, faisons l'école du dimanche I... 

CASIMIR. 

Ah! bon, une école t 

SSTHBR. 

BMie par ma tante, — et que nous surveillons... 

CASIMIR, fiant. 

Ah! c*est bien anglais, par exemple!... ce plaisir!.^ 

* ESTHER. 

Vous refusez? 
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CASIMIR. 

Au contraiie!... avec vous!... j'accepte! 

E s T H E R , lai tendant la main. 

Ail rîght!... Vous commencez demain l 

CASIMIR, ravi* 

Quand vous voudrez! (a part.) Elle est délicieuse!.., 
Voilà peut-être Tétincellel 

Bruit d^applaudissemenis, cris an dehon* 
ESTHER. 

Ahl... le discours est fini!... 



SCÈNE XI 

Les Mêmes, DANIEL, BIDACHE, FAHGIS, TURLER, 

MIRMANN, CLAVARON, AUDRAN, PIERRON, 

STEPHENS, LAURENT. 

Daniel entre, précédé, entouré, enveloppé, par les personnages qol 
Papplaudisseni à tout rompre. — Tout le fond de la scène, dana 
le jardin, se garnit de spectateurs contenus au. dehors, par 
Laurent et des agents. — On les voit, par les fenâtres ouvertes, 
appl&udir et crier : Vive Rochat! en agitant lenrs chapeaux. 

^LATARON, AUDRAN, PIERRON, STEPHENS, enthousiastes. 

l>avo!... bravo!... 

BIDACHE, radieux. 

Quel succès I... 



\; 
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TURLEn, exalté. 

G*est admirable!... 

HIRH ANN, éma, serrant les mains de Daniel» 

Ah! monsieur!... ah! monsieur!... 

DANIEL, donnant des poignées de mains à tous. 

Monsieur! Messieurs! 

UNE YOIl, aa fond. 

Vive M. Rochat!... 

TOUS| au fond, redoublant. 

Bravo! bravo!... 

CASIMIR. 

Oh! oui, bravo!... 

FAR GIS, à Casimir qui applaudit* 

Tu Tas entendu?. •• 

CASIMIR. 

Non, c'est de confiance! 

On se groupe au fond et près du buffet , laissant Daniel seul à 
l'aTant-scène de droite avec Fargis et Bidache. 

FARGISi Serrant la maiif do Daniel. 

Tu t*es surpassé! 

DANIEii| i droite, s'essuyant le front et cherchant toujours Lea des 

yeux, anxieux. 

Oui, j'étais en verve. Ft puis elle était là... devant moi... 
ses yeux ne me quittaient pas... je la voyais sans la ra- 
garder... et quand elle s*est mise, elle aussi, à applau* 
dirl... Mais comment n*est-elle pas là déjà?... 
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. BIDACHB. 

Sois tranquille, grand homme, elle viendra. 

ESTHEB, i CSasimir, voyant Daniel poar la promière foUi 

Gomment, c'est lui ? 

CASIMIR. 

Oui, mademoiselle. 
% 

ESTHER. 

Ahl par exemplelOù est donc Lea?.L. 

FARCIS, à Daniel. 

Sa soeur 1 

DANIEL, anxieux. 

Sa sœur, oui I... Mais elle 1... Elle?... Où est-elle? 

FARCIS. 

La voici!... 



SCÈNE XII 



Lss Hiiiisa, L£A, 



tça parait au fond, ^tber lui montre Daniel. «• 6Ue 4MQ«n4 T|v«at^t 

Y«n lui* 

LE A, tout <Pan trait, et très ém!|6. 

Alil monsieur I qua c'est beaul Ahl que c'est doua 
beau!... 



ACTE PREMIER $1 

BÀNIEL, radieiiXi saiBiys^nt les deux mains ^a*âUe lui Vend. 

Ahl miss Lea!... De tous les applaudissemento qui 
m'amvent, celui-là me ya le plus droit au cœur!... 

Taî pleuré 1... je ne m'en cache pas!... Je n'ai même 
pas résisté à Tenvie de vous le dire : — Ah ! monsieur !... 
Trouver de tels accents !... Tant d'esprit, de raison et de 
cœur!... Quel génie que celui de Téloquence... Et la vi- 
laine action de s'en cacher ! Pourquoi ne pas uous dire 
qui Y0U8 éti«?.M 

DANIEL. 

C'est que mon nom ne sonne pas bien à toutes les 
oreilles I... Si vous n'ayiei: pas partagé mes croyances?... 

Une fille de TAmérique... et de la libre Angleterre... ré- 
publicaine de naissance et de race, et dont le père a con- 
sacré sa vie & toutes les libertés de son pays ? 

PANIEL. 

Je rignoraisl... Quelle joie de l'apprendre I,.* Et dans 
le doute, j'avais tellement peur... oui, peur, ce n'est pas 
trop dire!... Il y allait pour moi d'intérêts si sérieux, si 
grands !.•• Enfin, miss Lea, je ne me suis trouvé en pleine 
possession de moi-même que lorsque je vous ai vue m'ap* 
plaudir I 

LEA. 

Ohl à pleines mains I 

DANIEL. 

Et debout!... car je vous ai vue debout!... Ohl alors! 
je serais monté & l'assaut!... Et si j'ai trouvé 'quelques 
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élans d'une véritable éloquence... c'est que ma force,, ma 
convictiony mon ardeur, ma foi, ma flamme... tout f... 
Je puisais tout en vous t 

lea; 

Je voudrais le croire î 

DANIEL. 

Croyez-le I... 

LEA. 

Je ne serais pas médiocrement fière d'inspirer de tels 
accents ; et je voudrais être là toutes lés fois que vous 
parlerez !..• 

DANIEL. 

Il ne tient qu'à vous d'y ôtrè !... 

LEA, un paa embarrassée, après un coup 'd*œil vers les personnes 
présentes qui par discrétion affectent de ne pas les regarder. 

Mais nous ne sommes pas seuls!... On nous regarde... 

DANIEL, baissant la Toix» 

Vous les voyez, vous'... Moi, je ne les vois pas!... Nous 
sommes seuls... Je ne vois, je n'entends que vousl 

LEA, de même. 

A la bonne heure... Mais je vous assure qu'il y a là du 
monde qui nous regarde et qui doit bien s'étonner up 
peu!... 

DANIEL. 

Que l'on s'étonnô I... et que supposent-ils après tout^.., 
La vérité I 

LEA. 

Mais?... 
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. DANIEL. 

Que je vous aime!... Et que tous ne me défendez pas 
de vous le dire l 

IiEA. 

» 

L'endroit est si singulièrement choisi pour un entretien 
pareil!... 

DANIEL. 

Je ne Fai pas choisi... je le trouve, à la faveur de mon 
émotion et de la vôtre : car votre main frissonne toujours, 
Lea, et ce n'est plus pour la même cause... 

LEÀ. 

Je vous assure qu'on nous regarde. 

DANIEL. 

Mais non 1 

LEA. 

Mais si I... Du moins, laissez ma main ! 

DANIEL. 

Oh! non! certes !... Je ne la laisserai pas que vous ne 
m'ayez répondu... 

LEA. 

A quoi 1 

DANIEL. 

Que vous voulez bien que je vous aime? 

LEA. 

Je le veux bien... puisque je le sais depuis longtemps 
déjà et que je n'ai hen dit pour vous le défendre. 
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OAKlBt. 

Ah! Lea!... 

LEÀ. 

Mais laissez ma main« à présenti 

' DANIEL. 

A présent. . , moins que jamais I . . . 

LEA. 

Alors, demandez-la moi donc bien vite!... Que je tous la 

donne I 

DANIEL, portant la main à ses lèvres* 

Ah! mon amour I... 

LEA. 

Eh bien !.. eh bien I ... 

DANIEL. 

Ah! je le crierais!... Je voudrais le crier! 

L]EÀ| lui fermant la boache. 

Maïs non !... Quelle folie!... Voulez- vous bien... (Appelant 
•asvqr.) Eslberl 

ESTHEB, accourant. 

Ma chérie ? 

LEAy lai montrant Daniel. 

Mon mari! 

ESTHBR, gaiamuity aorrant la mata da Daaial. 
Mais 'je l'espère bien !... Il t'a assez compromise ! 

BIDÀCHEy i{ai a tout anÎTides yaox, TÎTema»! •! ^uia à DanUl* 

C*est iait ?... On peut marcher?. 
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DÀIVIELy rayonnant. 
Oui, oui ! 

BIDâCHE. 

Go a head! (Haut, à Tnrier.) Messieurs! 1 

TURLER, 8*aTancant avop Mirmann, à Daniel» 

Si M. Rochat veut bien que nous assistions 4 la seconde 
partie du programme ?... 

DANIEL. 

Mais tout de suite, monsieur; à vos ordres!... Permettez 
seulement !... (a Lea qui cause avec sa sœur.) Miss Lea, si vous 
voulez bien que je vous conduise & votre place? 

LEÀ. 

Votre bras?... 

DANIEL. 

Mais oui... 

LEA, à mi-voix. 

Mais vous m'affichez? 
Oh r complètement I 

tSAt faiemont, d« mèm*. 
Ulonsl... 

Ils remontent, suivis deTurler et Mirmann, tout le monde s^effa- 
cant pour les laisser sortir et les saluant au passage, avM des 
applaudissements disorats. Pierron, Autran et Stepliens, le ca- 
lepin à la main, entourent vivement Bidacha et Hnterrogcnt 
an prenant ses paroles au vol. 
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PIERRONy rapidement. 

Quelle est cette dame ? 

BIDÀGHE, important. 

Demoiselle!... anglo-américaine, millionnaire 1... 

Ils écrivent tous aa toI. 
AUDRAN. 

S'appelle?.. 

BIDÂCRE. 

Miss Lea Henderson. 

PIERRON et AUDRAN. 

Une H? 

Suspena. 
BIDAGHE, A Fargis, lUnterrogeant. 

Une H? 

PARGIS. 

Une H. 

TOUS, répétant. 

UneHIl 

na écriveot, pnîs ferment lenrs carnets et remontent. 
' CLAYARON, accourant à droite. 

Docteur... qu'est-ce qu'on pourrait bien jouer en Thon- 
neur de miss Lea? 

BIDACHE. 

Le God save ihe queeni 

CLAYAROH. 

Alternant avec la Marseillaise ?..« 
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BIDÀCHE. 

m 

Ensemble !... Ça fera ce que ça pourra I 

CLAYARON. 
Bien !... (n sort Tivement par la droite an criant.) Le God SaMB 

the queen!.,. La musique I... 

BIDACHE, seul A Pavant-scène, A Fargis* 

Enân 1... On ne dira plus que nous manquons de fem- 
mes !... En voilà unel... 

Il remonte avec lai, et la fanfare, an loin, entonne le God save the 
fueen 9Xt milieu des détonations et des ylvats. — La toile tombe. 
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Un ^and saîon ches mistress Powara. ^- Aa fond, le pare at la lac da 
Ctonèra. ^- Qrandas baies, larges fenêtres. — Vérandah an dehors 

• 

avec poteaaz garnis de feuillages. — Portes latérales. <— A droite, 
tm pt«mier plan, eella de la salla à manger. ^- An deuxième plan, 
etHïé de ht bibliothèque. — CSieminée entre les deux. — A gauche, 
au premier plan, porte d^appartemont. — Au deuxième plan, porte 
sur le jardin. — Entre les deux, un piano. — Grande table aa mi» 
lieu de la pièce, avec livres, brochures, albums, timbre, etc. — Ga* 
napé à droite, fauteuil A gauche. — tJne chaise devant là table. •» 
Un petit pouf sous la table* 
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ilISTRESS POWERS, CHARLÉt. 

ils étiteant par le fond. — Chkrlejr, an oosttimé ^a toyage, donnant la 
bras à mistress Powers, qui tient A la main des petite^ brochural da 
diverses ooiileuré* 



viËTÂESs pokers; 
£ii sorte, Cliàriëy, que vous avez quitté Londres?. 



•• 
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CHÀRLET. 

Au reçu de votre lettre» madame, qui m'apportait de& 
nouvelles fort inattendues!... 

MISTRKS8 FOWBRflU 

Vous Jugez aussi de ma surprise, lorsque à son retour de 
Femey, Lca m'apprit qu'elle avail fait choix d'un mari... 
Ne doutez pas que ma première pensée n'ait été pomr tous, 
Chariey... Vous n'aviez fait mystère à personne de votre 
amour pour votre cousine... et de vos projets d'alliance 
qu'elle n'a pas encouragés, je dois le dire I... Mais l'amour 
ne s'impose pas, et sa destinée n'était pas d'être votre 
femme... Nous vous eu trouverons une autre... qui sera 
digne de vous... Et ce n'est pas peu dire, mon cher en- 
fantl««« 

CffARLEY, 

Ne parlons pas de moi, madame... Du moins le choix de 
Lea a-t-il votre approbation?... 

XISTRESS roWERS, A droite de la table, mettant 6n ordre 

ses brocharee. 

Ohl pour cela, Chariey^ absdument!... Vous excepté... 
il n'est personne que je lui eusse plus volontiers désigné 
pour mari... Une Américaine» telle que moi, est peut-être 
suspecte de partialité pour un homme qui représente suir 
le vieux continent les idées du nouveau monde. Mais ]é 
vous assure, mon enfant, que l'iiomme justifie toute l'es^ 
iime qu'on acicordé Siix'Foliticiéni.,, Une bonne gràcel une 
tenue parfaite!... Il est charmant!... Quant à aontioqueèce, 
je voudrais que vous l'eussiez éntendli, devant ce btiste de 
Voltaire, nous rappeler Galas, l'infortuné Galas I Et sa 
femme, son fils, sa fiQe, son gendre... sa hm, ses petits- 
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enfantsl... tous infortunés!... J*en ai tant pleuré, que j*6n 
ai eu le cauchemar toute la nuit!... Je ne voyais, par toute 
la chambre que petits Calas, tout en noir, avec leurs pe- 
tits bonnets blancs, se lamentant!... Et je me lamentais!... - 
le parquet était inondé!... Le flot montait; les petits Galas 
poussaient des cris aigus,, grimpaient sur mon lit, après 
mes rideaux... G*é»ait terrifiant!... On a besoin de se rap- 
peler que ces choses-là sont de Tautre siècle pour s'en con- 
soler un peu... 

Elle s'assied sar le canapé, oh elle achèvi loa dassament i)es 
brochures. 

CHàRLET. 

£n effet... 

n s'assied devant la table. 
MISTllESS POWERS. 

Et son discours de Narbonne, Tavez-vous lu, Gharley? 

CHARLET. 

Pas encore, madame... 

MISTftESS POWERS. 

Oh! lisez-le. G'est un chef-d'œuvrel... Il s'agit d'une pro- 
cession, et ce qu*il a su dire de ces pratiques d'un autre 
âge... c'est prodigieux, mon enfant!... prodigieux d'élo- 
quence!... Quel pasteur anglican il eût fait!... 

CHARLET. 

n est ici, m'a-t-on dit?... 

MISTRBSS POWERS. 

Depuis hier au soir, seulement... Nous avons signé le 
contrat après diner... 
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CHARLET. 

Et la dispense?... 

MISTRESS FOWERS. 

11 n'y a pas ici de dispense» comme chez nous, Gharley; 
mais des publications qui sont faites... Son ami, le doc- 
teur Bidache, a expédié de Paris tous les papiers néces- 
saires à M. Turler, notre adjoint... 

CHARLET. 

Alors, le mariage est fixé?... 

MISTRESS FOWERS. 



A jeudi... 



Si tôt?. . 



CHARLET. 



MISTRESS FOWERS. 



Au point de vue anglais, c'est un peu rapide, peut-être..* 
Mais n'oubliez pas, Gharley, qu'ils ont déjà vécu dans l'in- 
timité du voyage pendant trois semaines, et qu'une ex- 
cursion sur les lacs mûrit bien les choses !. .. Et puis, M. Ro- 
chat est rappelé à Paris!... La politique va le reprendre. Il 
est tout naturel qu'il mette à profit ses derniers jour^ de 
congé. 

CHARLET. 

Je vois bien, madame, qu'il vous a tout à fait con- 
quise!. 



> .... 



MISTRESS FOWERS. 

Comme il vous séduira vous-même, Gharley, malgré 

vos préventions bien naturelles. 

4 
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CHÀRLET. 

Vous savBz, ma chère tante, si je suis homme à prendre 
conseil de mon seul intérêt; et jamais plus qu'ici, mon ju- 
gement n'aura lieu d'ôtre réservé I... Mais je dois avouer 
que ceci me semble mené bien promptementl... 

HI8THE98 POWEHB. 

A ramérlcaine!... 

CHÂRLET. 

Précisément!... Voici un homme que vous avez vu deux, 
trois fois à peine!... 

MISTRESS P0WBR8 

Deux fois, Charley... pas plus... car le soir môme de sa 
première visite, il partait pour l'Italie, où il avait, parait^il, 
quelque mission... et il n'est revenu qu'hier, après un dé- 
tour sur Narbonne, pour cette plaidoirie!... 

CHÀRLET. 

Et vous croyez le connaître assez?... 

MISTRESS P0WER8. 

•4, Pour constater ea lui un parfait gentleman! 

GHARLEté 

le n'en doute pas !.. • 

MISTRESS Poll^ERâ. 

... tJn patriote ardent, convaincu, éclairé! et, chose ca- 
pitale! le plus grand ennemi du papisme!... après moi!... 
Dès sa première visite, il ne nous a pas laissé le moindre 
doute à cet égard : — « Missia Povrers, m'a-t-il dit, vous 
ne serez pas surprise qu'un homme qui vient de faire 
l'éloge de Voltaire, ait rompu net avec l'Église, et qu'il soit 
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bien résolu à ne pas lui demander de bénir son mariage. » 
A quoi j*ai répondu naturellement que je rapprouyais fort, 
et qu'il était dansf une maison d'où les vaines superstition! 
étaient bannies depuis longtemps. i. 

CHÀRLEY. 

Soit..i mais... 

HtSTHEBS POWE&B, «*&« l'ioOtttSf » 

Enfin, vous dirai-je tout, Charley? A l'entendre, on sent 

que l'esprit est avec lui.,, et qu'il l'inspire... (Debout.) Cet 

homme est manifestement suscité pour porter le dernier 

- coup à l'idolâtrie romaine... Je vois en lui le Ibrt Samson 

qui ébranlera les colonnes de SaintPierref;.! 

CHARLET. 

Et puis, ma tante?... 

MISTRESS POWERS. 

Et puis, mon enfant, «ur ces ruines nous édiflerons nov 
tre temple, le seul, le vrai!... 

CHARLETk 

L'Église?... 

MISTRESS FOWERS. 

... Anglicane I... 

CHARLEY. 

A Rome? 

MISTRESS POWERS. 

Partout !... Il n*y a qu'elle ! 

V CHARLEY, soariant et se levant. 

Êtes-vous bien sûre, madame, que M. Rochat s'associe à 
de tels projets? 
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MISTRESS FOWERS. 

Je suis là, mon enfant! Laissons-lui le temps de se dé- 
barbouiller tout ti fait de la vieille idolâtrie!... Et après, 
vous me verrez à Fœuvre I Le ciel, vous le savez, m'a véri- 
tablement douée pour le prosélytisme I... J'ai fait des con- 
versions prodigieiises! A Inkermann, tenez, des soldats qui 
blasphémaient, qui juraient!... de vrais païens!... Eh bien, 
avec de bonnes paroles... et quelques petits verres d'eau- 
de-vie... 

CHÀBLET. 

D'accord, mais... 

MISTRESS FOWERS, montrant ses brocharet. 

Une fois marié, je le mets au régime suivi de mes bro- 
chures, et en moins de quinze jours, il sera des nôtres, 
j'en réponds ! 

CHARLEY. 

Que vous dirais-je, madame? Je souhaite pour Lea quô 
vous ne vous abusiez pas. 

MISTRESS POWERS. 

Voici Estherl 

Elle remet sar la table sous an presse-papier toutes ses petites 
brochures. 



ACTE DEUXIÈME — Co 



SCÈNE II 

Lus MÊMES, ESTHER. 

ESTHEB, entrant par le fond et courant à Gharley. 

Eh! c'est Charley!... ce bon Charley!... 

CHARLET, Pembrassant. 

Chère petite cousine... je ne parle pas de santé, devant 
ces belles couleurs I 

ESTHER. 

Mais vous, Charley, vous êtes bien pâle! 

CHARLET. 

Ce n*est rien... cette nuit passée en chemin de fer... 

HISTRESS POWERS. 

Lea n'est pas avec vous?... 

ESTHER. 

Elle se promène du côté du lac avec M. Rochat... je vais 
l'appeler 1 

CHARLEY, vivement. 

N'en faites rien, je vous prie... J'arrive et n'ai pris que 
le temps de saluer notre tante... j'ai hâte de secouer la 
poussière du voyage!... 

MISTRESS POWERS. 

Je vous accompagne, Charley, pour voir si tout est en 
ordre chez vous!... Ouest notre jeune homme, Esther? 

.4 
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ESTHER. 

M. Casimir? 

MISTRESS P0WER9. 

Ouil 

ESTHER. 

Daiis la bibliothèquoi madame» 

} HISTRESS POWBRB, prenant un petit flacon in» la table. 

J'ai ceci à lui remettre. 

ESTHER, elle ouvre la porte de la bibliothèque et Pon aperçoit Casimir 
installé à une table, et réglant consciencieusement des cahiers 
d'écriture; — à mi-voix. 

n règle les cahiers d'écriture pour Técole. 

HISTRESS POWERS, baissant la voix, & Charldj. 

Vous voyez ici, Gharley, un échantillon des régénéra- 
tions morales que j'entreprends» avec Taide d'Estherl... Ce 
malheureux garçon était tombé dans un état de misère!... 

GHA.RLET. 

Il n'y parait pas!... 

HISTRESS POWERS. 

Blisère morale!... bien entendu... Ha quatre-vingt mille 
livres de rente!... 

CQÀRLET. 

\h pardon. 

HISTRESS PO>Y£RS. 

Esther Ta ramassé, (soupirant.) comme le bon Samari- 
tain, dans Fomière de la route, frisé, parfumé, cravaté de 
rose... enfin croupissant dans la vie mondaine!... Eh bien, 
vous le voyeZ| Charley, nous le disputons déjà ft l'oiiiiveté! 



ACTE DEUXIÈME 67 

GttjLRL^T. 

En effet). .. 

HISTRESS POWBRS 

Le inatin, il inspecte notre école! Le soir, il nous fait la 
lecture... Dans la journée je l'emploie à ma distillerie, et 
comme il.luireste du temps à perdre, jeTai mis au catalo- 
gue de notre bibliothèque populaire, dont il colle les éti- 
quettes I... Je crois qu'il a fini, Ësther... Appelez-le vite, 
mon enfant... Ne le laissons pas retomber dans le piège de 
l'oisiveté I... 

BSTHER, appelant. 

Monsieur Casimir!... 



Miss Esther... 



SCÈNE m 



Les Mêmes, GASittiR. 



CASIMIR, accourant. 



MISTRESS POWERS. 



M. Charley, mon neveu!... M. Casimir Fargisl... Voulez- 
vous avoir la complaisance, mon cher voisin, d'aller por- 
ter ceci à madame Godard, la laitière, pour don enfant qtii 
a la coqueluche... Trois cuillerées en un quart d'heure, 
que vous lui ferez prendra vouft-mème. .. car c'est mauvais, 
et le petit est très méchant 1 

CASIMIR, prenant le flacon* 

n va me mordre. 
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MISTRESS POWERS, tranquillement. 

C'est 'probable!... Vous déjeunez avec nous, n'est-ce 
pas? 

CASIMIR. 

Avec plaisir, madame, avec beaucoup plus de plaisir 
que... 

Il montre le flacon. 
HISTRESS POWERS. 

C'est entendu... Venez-vous, Charley? 

Elle sort par la gauche, premier plan. 



SCÈNE IV 

CASIMIR, ESTHER. 

CASIMIR, au moment oh Estherva sortir. 

Miss Esther... Pardon ! — ceci n'est pas dans nos conv^îi- 
tions... Il n'a pas été dit que je serai bonne d'enfanM 

ESTHER. 

Oh! médecin!... 

CASIMIR, gaiement. 

Mais cela m'est égal! j'accepte tout! comme Jacob c1:rz 
Labanl... (Vous voyez que je lis la Bible que vous m'aM^i 
donnée!...) Tout! pour être un gentleman à votre gré' .. 

ESTHER. 

Gourez vite 1 

CASIMIR. 
Pour être plus tôt revenu!... (n prend son pardessus qu*U • u- 
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poaé areo son chapeau an fond sur une chaise près de la bibliothèque 
et pousse un cri de surprise.) Oh! EDCOre!... 

BSTHER, prête à sortir, s'arrètant. 

Plaît-ilT... 

CASIMIR, redescendant, avec le pardessus. 

Ah! par exemple, missEsther, expliquez-moi un phôno^ 
mène bien curieux. 

ESTHER. 

C'est?... 

CASIMIR. 
Ceci ! (il tire de la poche de son pardessus une petite brochure cou 

leur orange.) Depuis huit jours je suis la proie des brochu- 
res; elles me traquent de tous les côtés. J'ai trouvé la pre- 
mière, mardi, dans mon chapeau, avec ce titre insinuant: 
« Lisez-moi, je suis si petite ! » La seconde, (il tire une bro- 
chure bleue de la poche de c6té.) avant-hier dans mon porte- 
cigares! (u lit le titre.) « Jetez ce poison ! > Et pour épigra- 
phe, (il lit.) « La fumée est montée dans ses narines et de sa 
bouche est sorti un feu dévorant ! > Verset 2, psaume 18. Cette 
autre, (u en tire une troisième jaune d'or.) m'est arrivée par la 
poste ce matin!... railleuse, celle-là!... « Un mot sur vos 

cravates, > Et enfin celle-ci, (ll montre celle qu'il vient de décou- 
vrir.) où je lis cette recommandation bien extraordinaire I 
ji ut le titre.) « N' Oubliez jamais vos mains dans vos poches i » 
Qui est-ce qui me fait cette farce-là? 



C'est ma tante! 



ESTHER, riant. 



CASIMIR 



MissisPowers? 
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ESTHBR* 

Et ce n'est pas une farce : c'est très sérieux... Gomme 
présidente de la société de perfectibilité : « Le garde-fou 
des âimes, » elle observe dans le prochain le c6tô faible, 
par où il donne prise au péché; oe qu'elle appelle : « le 
point vulnérable » et le lui signale^ discrètement àlafa" 
veur d'une petite brochure spéciale... Tous les cas sont 

prévus. (Elle montre le petit tas de brochures que mistress Poigrers a 

mises sur la table.) Elle en a dcs ballots dans ses greniers. 

CASIMIR, soupirant. 

Âhl j'ai grand' peur que toutes les brochures du monde 
ne puissent rien sur un malheureux pécheur tel que moil 

EStHERé 

Si grand que cela? 

CASIMIR. 

Oh! miss Estherl... C'est au point que je distingue en- 
core ce qui est beau!... Vous, pat exemple!... mais le 
bien, lô mai, je n'y fais plus la moindre différence I... 

ESTHER. 

Vous TOUS calomniez! 

CASIMIR. 

r^on! (Frappant sa poitrine.) C'est uoir, l&-dedans ! . .. C'est 
tout noir!... Si on ne m'éclaire pas un peu à Tinté- 
rieur I... 

ESTHER. 

Ma tante! 

CASIMIR, vivement. 

Ohl non! Pas elle. Plutôt vous?... 
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ESTHER. 

Moi? 

/ 
GASIUIR. 

Voilà ce qu'il faudrait! c'est que ma conversion fût en- 
treprise par vous, toute seule, & part.... à nous deux. ^ 

ESTHER. 

Oui-dà!... 

Quelle sainte mission ! 

ESTHER. 

Oui, mais courez vitel... Tandis que nous causons, Ton- 
fant tousse toujours I 

|SU« yort à gauche. 
CASIMIR. 

Et il sera encore plus mauvais I... Je lui fais tout prendre 
à la fois!... c'est plus sûr! 

U va pour sortir vivement par le fond. 



SCÈNE V 

CASIMIR, BIDAGHE9 qn'ut aomwtiqiSC quitta a«iis le Jardin. 

dAfltMIKy éala4i)i. 

Ah! docteur!... 

BiDACilE^ descehdanift 

Cher monsieur!... 



7? DANIEL ROCHAT 

CASIMIR. 

Vous arrivez de Paris? 

BIDAGHB. 

A rinstant. 

GASIBUR. 

Et vous cherchez votre ami, sans doute?... Il est dans 
le parc ! 

BIDAGHE/ déposant sar U table son chapeau et une liasse de 

journaux. 

Un domestique est allé le prévenir. 

CASIMIR, lui tendant le flacon. 

Dites donc, docteur, est-ce que c'est bon ça, pour la 
coqueluche? 

BIDAGHE, sans regarder, descendant. 

NonI 

CASIMIR. 

Vous ne Tavez pas regardé... Vous ne savez pas oe que 
c'est I 

BIDAGHB. 

Aussi, n'est-ce pas moi qui Tai Conseillé I 

CASIMIR. 

C'est juste, pardon... Voici votre amil... Au revoir, 
docteuri 

n tort par le fond A gancfao. 
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• SCÈNE VI 

BIDAGHE, DANIEL. 

DANIEL, entrant par le fond à droite. 

9 

Gomment... c'est toil... Je ne t'attendais que jeudi. 

BIDACHB. 

Oui, j'ai devancé... je t'expliquerai pourquoi... Mais 
avant tout, laisse-moi te dire, grand homme 1... ma joie, 
ma joie profonde de ton admirable plaidoirie de Nar- 
bonne!... 

DANIEL. 

Elle a produit grand effet là-bas I... 

BIDACHE. 



• * 



Et à Paris, donc!... Je t'apporte un bouquet de compli- 
ments I 

DANIEL. 

Nos amis sont contents?... 

BIDACHE. 

Ravis 1... et ton mariage 1... Voici tes lettres et des jour- 
naux. C'est le bruit du jour, naturellement... et qui ne fait 
pas rire tout le monde! 

DANIEL, oavrant et parcourant rapidement les lettres, tout en 

Pécontant. 

Comment? 



BIDACHE. 

Ahl de bonne foi, voyons... Il y a là trois ou gnatre 
personnes qui te couchaient en joue, et qui ne vont pas 
illuminer jeudi! 

Elles clabaudent? 

A force |,., Pa c^ comm^iàé par ^ive (ju^ ti^ fm^^ im 
mariage d'argent I... 

DANIEL, hansjfant Tép^ule. 

0» n'm croit p^§ up n^pt i 

1} s^9ssie4 sur la chaise, ^eyfuit ]^ ta^le. 
BIDACHE. 

On a insinué plus tard que tu étais tombé dans les filets 
d'une aventurière aniéripaif^e qqi avait p^ié di^ pûUe 
dollars que tu l'épouserais avant trois mois!... 

DANIEL) riant, mèrae jeu. 

Ah bah?... 

BIPACQË* 
Mais plus sérieux!... (ll pren4 °° JQUfnal parmi cdujL qu'il a 

apportés.) Après un éloge à tout casser de ton discours de 
Narbonne .. ce petit entrefilet au verjus que je te recom- 
iqaPflfi... (lUit-) A Qq s'étopne un p^u de ce mari^g^ en 
Suisse!.. Par uf^e faifc|le^6@ que la passion 3xpliquer^ti 
sans la justifier, Tillustre orateur, cédant au vœu fonpel 
de celle qu'il épouse, donnerait, dit-on, à son mariage la 
consécration religieuse!... » (Mouvement de Daniel.) Attends 1 
(Il lit.) « Et pourquoi pas, après tout?... Il y a un précé- 
dent!..» Ou sait qu'en pareil cas, Danton lui-mfima n'a 



pas reculé devant la confe$6iQH|..,. Il est vrai que Danton 
n*ayait pas f^t )e discours dç Narbonne] » ^ 

DAlfIBI.. 

Quelle perfidie 1... 

BIBÂGHB. 

rai répliqué, eomme tu le penses, et démenti earré* 
ment le mariage religie||^|.«f 

le enAs iHeal 

BIDACHE. 

Mais enfin, il y a doute I... On n'approuve pas ce ma- 
riage au loin, dans la brume... Nos aiQÎs&ontJes premiers 
à s'en étonner!... Pourquoi Genève, et pas Paris?... 

DANIEL. 

Parce que c'est à Genève que ma femme réside I 

Soitl Mais la calomnie a beau jeu! Ce n'est pas ôlailft 
on ne s'explique pas qu'u|i I^i^me tel que toi se marie 
clandestinement, dans un coin, quand il peut avoir tout 
Paris à ses noces 1... 

DANIEL. 

Et c'est justement pout ne pas l'avoir! pour éviter les 
bouquets, les compliments, les poignées de mains, tout 
ce qui fait de cette cérémonie une corvée au lieu d'une 
fête... une fatigue au lieu d'une joie I... 

BIDACHE. 

D'aocordi mais un homme public se dQit^M 
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DANIEL. 

... L'hommQ public se doit au public, rhomme privé ne 
se doit qu*à lui-même, et je me marie pour moi, et pas 
pour les autres! 

bidàchb. 
rentends bien; mais si tu te mariais à Paris!... 

DANIEL, debout. 

Mon Dieu!... n'insiste pas, c'est inutile! — D'ailleurs, les 
publications sont faites ici... ce seraient là-bas des re- 
tards! 

BIDACHE. 

Auxquels tu n'échapperas pas!... 

DANIEL. 

' Gomment? 

BID\CHE. 

Si ce mariage n'a pas lieu à Paris, tu es forcé de l'a- 
journer. 

DANIEL. 

Parce que?... 

BIDACHB. 

C'est bien décidément jeudi, n'est-ce pas? 

DANIEL. 

Oui. 

BIDACHB. 

Eh bien, jeudi même, on entame à la Chambre la fa- 
meuse discussion... 
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DANIEL* 

Gomment, déjà? 

BIDACHE. 

Déjà? n y a assez longtemps que cela traîne. 

DANIEL. 

Mais il étaK convena... 

BIDACHE. 

Enfin c*est décidé d'hier... Or, calcule: Jeudi, vendredi. 
Tu ne peux être à Paris que samedi... Trop tard!... Le mi- 
nistère compte sur toi... comme sur tout le monde, d'ail- 
leurs. Il n'y a pas mariage qui tienne! Il faut que tu 
prennes part à la discussion... L'heure est décisive; et tu 
n'as pas le droit de déserter ta cause. 

DANIEL. 

Ehl qui y songe?... Mais quel contre-temps 1 

BIDACHE. 

Tu n'as qu'une chose à faire : Partir ce soir où demain 
matin au plus tard, arriver, parler, triompher... et revenir 
ici, nous marier tranquillement, quand la loi sera votée 1... 

DANIEL. 

II y a mieux!... 

BIDACHE. 

Quoi? 

DANIEL. 

G*est de se marier tout de suite! 

BIDACHE. 

Avant jeudi? 
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OANtEIl. 

Aujourd'hui, tout à l'heure !... 

BibjLCkË. 

Ahl coiliiûe cek... très bien. .< Mais est-ce pbs^le?... 

BANIEi. 

Pourquoi pas?... Nous sommes âàûà léêdêliàsï 

SlDAdHi!. 

Mais ta fëMinè... Gé mariage stibit?... 

DANIEL. 

Use Atnéridaîiiel..^ 6a maUe. est tot^oors prête! 

il fiiit Msnëf 1« tioùiti^ 
BibACtÈ. 

Boni... mais la mairie?... 

DAltiËI, au domestique qiii enUô pûi k ^aiie&ei 

Voulez-vous dire à miss Lea c[ue j'ai quelque chose de 
très pressait à lui communique^, (hô domesti^ae «oH» à bî- 
âàéite.) Ta as uhBToittire? 

BttiACHÊ. 

■ 

Oui, et dedans Glavaron que j'ai amené à tout hasard!... 

DANIEL. 

Tu cours avec lui chez l'adjoint... M. Turler... On voit 
sa maison là-bas. Tu lui exposes l'affaire... Il est des 
nôtres, il sera complaisant I St tu le pries de nous marier 
tantôt... ou mieux encore ce matin, ici| avant déjeuner. 

BIDAGHS. 

A domicile ? 
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Gela se fait en France : cela doit se faire en Suisse l 

Cfestvrail 

Combine cela avec lui! Et noiis évitoûâ éûcore lé dépla- 
cement, les voitures» les curieux, tout ce caractère officiel 
que j'exècre!... Nous prenons Texpressi et nous sommes 
demain matin à Paris. 

BIOACHE. 

C'est parfait! Je cours!... 

DANIEL. 

Non!... Attendis!... Le consentement de Lea, d'abord! 

BIOACHE. 

C'est juste 1 

DANIEL. 

La voici! 



SCÈNE VII 
' Les Mêmes, MISTRESS POWERS, LEA. 

lËÀ. 

Vous m'appelez? 

DANIfeL. 

Je tous d^matide pardon, tntâs Leà, J'dllaid votls trou- 
ver. Vous âôniiaisse^ le docteurt 
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LEÀ. 

Certes. ' 

DANIEL. 

Missis PowerSy le docteur Bidache, mon meilleur amil 

« 

HISTRESS POWERS. 

Doncle nôtre! 

BIDACHB. 

Madame I je suis... 

DANIEL, lUnterrompant. 

Permettez... trêve de compliments. Il y a urgence. 

LEA. 

Ehl oui, cet empressement! Qui est-ce qui brûle? 

DANIEL, lui présentant la chabe. 

Notre mariage 1 

LEA, s'asseyant. 

Gomment? 

MUtress Powers s'assied dans le fantenil. 
DANIEL. 

Le docteur, ma chère.Lea, m'apporte une nouvelle fort 
inattendue. Une discussion de la Chambre, à laquelle je 
dois absolument prendre part, se trouve fixée à jeudi!... 

LBA. 

Le jour même?... 

; DANIÏL. 

... De notre mariage! Ai-je besoin de vous dire qu'il ne 
serait pas question de cela entre nous, si TàfiTaire était de 
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médiocre importance?... Mais vous jugerez de sa gravité 
quand vous saurez qu*il y va de faire trîompI\er les idées 
que j'ai défendues à Ferney, à Narbonne, et que je dé- 
fendrai toute ma viel... 

. HISTRESS POWERS. 

Et en véritable chevalier. 

DANIEL. 

Enfin, Lea, vous épo'asez un soldat... et ce soldat vient 
vous dire: « On se bat jeudi!... mais, ma fqi, nous nous 
marions ce jour-là... on se tirera d'affaire sans moi?... » 

LEA. 

Je n'épouserais plus ce soldat I... 

DANIEL. 

J*ai si bien prévu la réponse que j'ai tout calculé pour 
être à Paris jeudi... non seulement avec votre adhésion, 
mais encore par votre volonté expresse! 

LEA. 

Certes oui!... mais alors!... que faire?... 

HISTRESS POWERS. 

Partir tous... et faire le mariage à Paris! 

DANIEL. 

J'y ai pensé. — Mais Lea sait déjà les raisons qui m'ont 
fait adopter Genève. En voici une nouvelle, très forte... 
déçisive\ Cette lettre que j'ouvre à l'instant. — Je vous ai 
dit qui étaient mes sœurs, ma chère Lea. — Deux vieilles 
filles plus âgées que moi, qui ont pris soin de mon enfance 
après la mort de nos parents; et à qui je dois beaucoup de 
reconnaissance, pour qui j'ai beaucoup d'affection!... 
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»«'* 



Ah! 

DANIEL. 

Ma politique les révolte. —Ma phiiosopliie les désole. — < 
Vous ne vous figurez pas lé hOtnbre de petits cierges qui 
brûlent pour moi, en de moment^ delns toutes les églises 
de Paris* — demandez à Bidâohe. 

tÉi. 

Pauvres femmes 1 

HISlàBSS FOWMI» 

Quelle idolâtrie I 

DANIEL* 

Enfin, je ti&iibii dette lëlli'ë, ^ Muehftîite^ Jo totis «k 
sure, car eUe est âldtëâ pat tlûè àtédûté kùûmUôfi. '^ 
Elles me supplient de me marier, comme Tout fait nos 
parentSy à l'Église qui m'a reçu au baptême, et de ne pas 
donner, moi chrétien, un tel exemple à ceux qui croient, 
un tel chagrin à cétix qui m'aimetiti... 

LEl. 

£h bien, mais si cela doit les afOiger à ce point?... 

mSIRESS POWERSy viyement. 

QU'ilnt^orteIi.<Nëcédeït>^â, motisléUf !..• oëllli^ft Miil 
est titi hbiume qui âidi d'^eCOM Ém ttlMIéi M ihs 
actes!... G'«ët i)âif dés dbttèëéSibBB dô mie MM ^« les 

ëutiefdtitions rêteMiisëtit I... Pàâ d'Ggliftè, t^d9 ^l^M!... 
Et ^\xem âdlt tAiiièé (Qéirénionieë!..« 
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BtdACâË, ravi. 

Abl que voilà dôtid bl6ii pailler i 

I^AIIIEL. 

Cest exactement mon avis ; et, quoi qu'il m*ea o&ûte, 
ma chère Lea, je ne céderai pas à leur prière 1 

HISTHBSS POWBRg* 

A là tonne heure I 

DANlEt. 

Seulement, tâchons de leur adoucir le refus.— Vous épou- 
ser à Paris, sans vous conduire à Tautel^en robe blanche, 
c'est exaspérer leur chagrin et les désoler à plaisir !... Ici, 
le scandale n'est plus sous leurs jeut, et les blesse moins: 
quand nous arrivons à Paris, il est déjà loin! Elles ver- 
ront qui vous êtes, et tout sera vite oublié, dans Tafifeo- 
tion qu'elles ne sauriUônt manquer d'avoir pour vous... 
et que vous aurez aussi pour elles, qui la méritent si 
bien!... 

LEA. 

C'est déjà fait!... Mais alors, et si nous tenons ^décidé- 
ment poiiip Genève, il n'y a plus qu*uîi moyen : — 6'est de 
retarder notre mariage de quelques jours. 

HISTRESS POWERS. 

Sans doute ! 

DANIEL, i^aiMièBt, iite à lai le potif, puis s'assied. 

Bli bfeb^ non!... Ifoi, j'ai tj^uvé mteut que (Sëla, ^ c'est 
de l'avancer au contredire et de ûoUb marier tout de 
suite!... 

LEA« 

Aujourd'hui? 
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DANIBLj tendrement, et sur le ton de la prière. 

Ce matin même, — si vous y consentez ?... 

LE A y poussant an petit ori de surprise. 

Ah!... 

DANIEL, vivement. 

Nous sommes en mesure... nos témoins sont là. — Bi- 
dache court chez M. Turler, qui vient ici avec son gref- 
fier, et c*est fait en un quart d'heure. — Voyez comme 
c*est simple !... 

LEA. 

Eh! mon Dieu!... cela m'étourdit un peu ! mais en effet, 
je ne vois aucune raison !... Ma tante? 

HISTRESS'POWERS. * 

Oh ! moi. — Il me cnarme!... Un vrai Yankee! 

DANIEL. 

Alors? 

^ LEA. 

Alors... (Geste d*approbation de mistress Powers.) G*est dit I 

DANIEL, lui baisant les mains. 

Merci!... 

BIDACHE. 

Une Parisienne eût objecté les robes; les malles, la cou- 
turière! Vive l'Amérique !... Je cours chez Turler ! Vous me 
permettez de l'inviter à déjeuner ? 

HISTRESS POWBRS. 

C'est bien le moins I 
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BIOACHB, à pari, à Daniel. 

Admirables! ces femmes!... admirables 1 

n aort virement. 



SCÈNE YIII 

Les Mêmes, moins BIDAGHE. 

DANIEL, tirant son calepin. 

Deux mots sur mie carte à Fargis, notre témoin!... 
/ous permettez?... 

n écrit TiTcment quelques mots au crayon. 
LE A, à sa tante. 

Ma tante, nous ayons aussi quelques invitations pour le 
déjeuner. 

DANIEL, écrivant. 

Le moins possible, n'est-ce pas? 

HISTRESS POWERS. 

Deux seulement, misses Bloomfield; très évaporées, mais 
petites cousines !... On ne peut pas se dispenser de les in- 
viter. Je vais les faire prévenir. 

LEA. 

Et M. Glarke? 

MISTRESS P0WER9. 

Gela va sans dire!... 

LEA. 

Pourvu qu'il soit chez lui ! 



â 
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A cette heure-d, tottJdufSl... Jô ci*Dis pltls COnteii&ble, 
Lea, qu6 toilis Itd écriviez vous-même!... 

Elle sonn^ 
LBÀ. 

Oui, madame. 

Elle s'assied à gauche de la table, et éorit. 
MISTRESS POWERS, au domestique q;;:: est entré. 

Jean, vous allez porter cette lettre ckez M. Glarke. 

dIniËIi mettaât sâearte dftas itAé envebp^» 

Et ceci chez Fargis. 

LE A, achevaDt sa lettre. 

C'est égal I c'est un peu imprbvisé 1 

DANIEL, gaiement. 

Un enlèvement r... 

Et Charley qui trouvait C[ue nous allions déjà trop vite !... 

DANIEL. 

Pardon, qui est Charleyî 

MiSTRESS POWERS. 

Son cousin, mon neveu 1... venu de Londres pour 1( 
mariage... Il est chez lui!... vous ne Tavez pas encore vu, 
Lea? 

LEA, se levant et remettant la lettre an domeatîqae. 

Non, madame, (a Daniel.) Mais vos pauvres sœurs ux 
gâtent ma joie. '— Voulez- vous me confier leur lettre/.. 
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DÀNIELi Iftllii lemeiUat, 

ttk. 
Je leur écrirai, si tous le pttùieiiezl 

DANIEL. 

Vous éteslabonté môniêl... 

LEA. 

Madame 1... je crois qu'une demi-toilette est de rigueur. 

MISXRËS0 t'OWERS. 

Comme il vous plaii^â, iha tiitté. 

tkiKiit. 
i^as dôûèrêmoniel..* 

LEA. 

« 

Non, non I... A ramérlcàîtie, toujours! — Voici M. Far- * 
gisl... AtoutàtllëurëI..« 

Elles sortent par la gauche. 



SCÈNE IX 
fiiNIEL, FAftdIS. 

FABGI89 au fond déposant son chapeau. 

Je fais fuir ces dames?... 

DANIEL. 

Tu vas les revoir !••• Tu as reçu mon petit m<^IT 
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FARGIS. 

En routel... je Tenais !... J'ai rencontré ton homme 1... 
Ah çàl voyons, c*est sérieux: tu te maries aujourd'hui? 

DANIEL. 

JeFespère! 

FARGIS. 

C'est enlever les choses à la baïonnette ! Mais pourquoi 
n*es-tu pas descendu chez moi, hier au soir, au lieu d'al- 
ler à l'hôtel?... 

DANIEL. 

Vous n'y étiez, ni ta femme, ni toi... 

FARGIS. 

« 

Non, je l'ai conduite à Lausanne, chez sa sœurl... et je 
suis revenu seul ce matin. 

DANIEL. 

Madame Fargis ne sera pas des nôtres ? 

FARGI%. 

Malheureusement ! . . . Mais enfin, — elle et moi absents ! . . . 
11 7 avait là mon ûrère I... 

DANIEL. 

NonI (Riant.) Je ne l'ai trouvé qu'ici 1... 

FARGIS. 

Il y demeure! 

DANIEL. 

Entre nous, je le crois passablement épris de ma petit4 
belle -sœur* 
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FÀRGI8. 

Je l'en exousa. 

DÀNIEU 

Certes! —Voyant ta maison vide, je suis allé à Thôtel, — 
et comme je pars tantôt... je t'ai dit pourquoi... 

FÀRGISy assis sur le canapé. 

Oui. 

DANIEL, debont près de lai. 

» 

Tu conçois que je veux être là jeudi, — après mon 
discours de Narbonno surtout... Tu Tas lu ? 

FARGIS. 

Oui. 

DANIEL. 

Qu*est-ce que tu en dis? 

FARGIS. 

. Je n'en dis rien, tu vois! 

DANIEL, surpris. 

Ah 1 ne Tapprouves-tu pas ? 

FARGIS. 

Oh! pas du tout!... Je voudrais, moi, que chacun fût li- 
bre de prier Dieu & sa mode... 

DANIEL. 

A la condition pourtant que cette mode-là ne gêne pas 
celle du voisin 1 

FARGIS. 

Ce n^était pas le cas de cette procession? 
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Je te demande pardon I C'est une manifeéMtton de êfolte 
extérieur qui prend le caractère d'un défi au^ convictions 
contraires* 

A ce compte-lâ^ to n'as pas le di'ëit de dresser le buste 
de Voltaire sur la voie publique... 

DAHIBL. 

Ahl... 

FAftGIS. 

Dame!... soyons de honné fôll... ce n'est pas aussi un 
défi? 

Ah çàl mais, tues donc bien ebtmgê, tOit.wJet'Hieoilnu 
libèrall.... 

FARCIS. 

Et je ne le suis pas à défendre la liberté de conscience?. . . 

DANIEL. 

Nous n'interdisons à personne de croire ce qu'il lui 
plaît? 

FARCIS. 

Je t'en défierais bien... mais tu taquines la pratique I 

. DANIEL. 

Hostile à notice cause!... Veux-ttlpaâ ^Uë J6 l'encourage? 

FARCIS. 

Non!... mais que tu la tolères... D'abord, c'est ju^iti'I 
Et puis même à tôti point de vue, (;ela est plus haLiic <| .. 



AdtÈ tfËiiiliflit 9i 

de la vexer, et de donner fl tdtt H val un air de victime!... 
Enân^ parmi eeux-là mêmes que tu persécutes, il en est 
qui ne demanderaient pas mieux que de se rallier à toi; 
et non seulement tu les repousses, mais tu les exaspères I 
Tu te prives de leur force, et tu la tournes contre toi)... 
inàuvàlàe cdtnpagne t 

DANIEL, remontant au-dessus de la table. 

Des victimes!... qu'on persécute / -^ N 6 dirail-on pas que 
nous les brûlons? 

FARGIS. 

Ehl... à petit feu!... 

DANIEL* 

Us le disent!... 

FARCIS. 

m te Mmteàll 

DÂNtÊl. 

Et comme ils se seraient ràiliés à nous! n'est-ce pas?.. 

FAReià. 
Pourquoi pas? 

DANIEL, redescendant. 

Allons donc! des dévots? Pactiser avec des impies.. 
comme toi et moi? 

FARCIS. 

Pardon, comme toi!... 

Daniel. 
Ah !... tu n'es plus libre penseur? 
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FAR6IS. 

J*ai ma raison et j*eQ use librement : mais de là à Tin- 
crédulité absolue, il y a loin. 

DANIEL. 

Et alors, mon philosophe... ce que ta raison n*admct 
pas?... 

FARGIS. 

Et ce qu'elle confirme?... 

DANIEL. 

Qu'est-ce qu'elle confirme? 

FARCIS. 

Les vérités essentielles!... 

DANIEL. 

Et en les admettant, tes vérités... tu n*es pas révolté de 
tant d'erreurs qui les obscurcissent et les défigurent? Il ne 
te prend pas une sainte rage d'en finir avec tant de prati- 
ques puériles, de croyances enfantines, ridicules, absur- 
des?... 

FARGIS. 

Il me prend envie d'épurer tout cela... sans colère, avec 
mille réserves, et d'ôter tout doucement les épines, sans 
attaquer la fleuri... 

DANIEL. 

Enfin, ta femme, par exemple?... 

FARGIS. 

Parlons de ma femme, soitl... 

DANIEL. 

Elle est pieuse? 
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FABGIS. 

Etirés sagement!... « 

DANIEL. 

Et tu la laisses suivre sa religion ?••• 

FARGIS. 

Parfaitement. 

DANIEL. 

Tu admets (Qu'elle pratique? 

FARCIS. 

Et pourquoi pas?... Irai-je la troubler dans sa foi, dont 
elle se trouve bien, et pour lui donner en échange, quoi?... 
Rien!... Vilaine action!... C'est sa façon de croire : elle en 
est heureuse! Tant mieux pour elle... et pour moi! (se le- 
vant.) Dieu me garde d'une libre penseuse dans ma mai- 
son! ... C'est une bigote à rebours!... Tout ce que je puis 
faire, c'est de l'éclairer sur bien des points où ma science 
m'autorise à lui ouvrir les yeux!... Ces nouveautés con- 
trarient souvent ses idées acquises, lui bouleversent un 
peu sa Genèse ; mais, en somme, elle a bien vite fait de con- 
stater que Dieu n'y perd rien : au contraire!... et rectifiée 
dans ses erreurs, fortifiée dans sa foi, elle me dit en sou- 
riant : c Je vais à la messe! » Je lui tends son livre, nous 
nous embrassons ; et tout va bien!... 

DANIEL. i 

Enfin, tu n'es pas un clérical!... Tu es un philosophe !•«• 

FARGIS. 

Religieux!... 

tANIEt. 

De quelle religion?... 



«4 unm mukr 

De toutes 1... 

BAlflBL. 

Et moi, d'aucune!... 

Eh Lien, au moins, c'est clair! 



f L '\ 



SCÈNE X 

- ■ " ■ ■ -v. ^. 

DAIflllL. 

Abl — eh bien?... 

PfSlE!.. 

C^estlaitf 

BIDACHË. ' 

loi fédérale, bonne perspppe, 9\\]f^m^ l§ WW^i© à domi- 
cile, sur la seule constatation, par le médecin, d'un empê- 
chement physique : j*ai Certifié par écrit que tu ne peux 
pas quitter H chambre... moyennant quoi, M. Turier sera 
ici dans dix minutes av^p çqq registre, les actes, le gref- 
fier; et tu seras marié avant le déjeimerl 

îciî 



BIO&CHB. 

Ici ! 

DANIEL. 

Entre.nousl... Je supprime toute céTémou\e 1 
Pour le mariage civill mais Tautre?... 

BIDAeBB. 

Quel autre?... !1 n'y en a pas d'autre? 

9kïiGî%, 

Le mariage civil, seulement ?... 

DANIEL. 

Tu ne^Ie trouves pas suffisamment sérieux?... 

FARCIS. 

On ne peut plus sérieux ^ ^^§p@ctable, pour ioi, et pour 
moi;... mais pour ta femme... 

DANIEL. 

Poul" ma femme aussi I 

Elle consent?... Tum'étonnesl 

Pourquoi?. . . Une Âmérig^iqp I 

FARCIS. 

Justement : et la tante?... 

BIDACPE. 

Ht^t^lr' IW? ^^i pncope pl}is fermelle que ^ nièce, 
la tante I « guerre au;^ J^i^p^ ibérémon|esI » 



96 DANIEL ROGHÀT 

FARGIS. 

Je m'incline... 

BIDAGUB. 

Gela te fâche?... 

FARCIS. 

Pas pour moi. 

Il remonte et va saluer mistresa Powera et Esther qui entrent 
par la gauche, tandis que Casimir entre par le fond. 

BIDACHE, à Daniel/seul. 

Dis donc!... mais il exhale comme une vague odeur de 
sacristie! 

DANIEL. 

Voilà une heure qu'il me prêche 'la tolérance reli< 
gieusel... 

BIDACHE. 

Il est donc clérical?... 



SCENE XI 

» 

Les Mêmes, CASIMIR, MISTRKSS POWERS, 

ESTHER. 

FARCIS, descendant avec son firère à droite, à part, tandis qa*aii 
fond mistress Powers donne des ordres aux domestiques et qu'Esther 
eanse avec le docteur et Daniel. 

Ah çàl on ne te voit plusl toil Tu passes ta vie dans 
cette maison, q[u'est-ce que tu y fais?... 
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CASIMIR. 

Chutl Ne te retourne pas!.,, ne ris pasl G*est exquis., 
je me fais convertir... 

FARCIS. 

A quoi, et par qui? 

CASIMIR. 

A la vertUy par Esther? 

FARCIS. 

Esther?... 

CASIMIR. 

Gomme Assuérus!... Je deviens biblique... Elle a la 
manie scolaire... Et moi, mon système avec les femmes, 
des concessions... toujours I... Flattons leurs manies!... Je 
me prête àtoutl... Je règle les cahiers des moutards! je 
les fais chanter, épeler, solfier... avec elle!... Et je ne la 
quitte plus!... C'est adorable! — SituTavaisvue, ce matin, 
au milieu de ces marmots, en petite robe claire, le cou 
nu, ses cheveux blonds tirebouchonnant partout et le 
soleil riant sur tout cela... Ah! c'était à la prendre sous 
son braSy et à l'emporter comme un foui... 

FARCIS. 

Et où cela te mènera-t-il? 

CASIMIR. 

A toutl 

FARCIS. 

Ah çà! dis donc, pas de sottises!... je te le défends !.•• 

BSTHBR. 

Monsieur Casimir I 

6 
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CASIMIR. 

Mademoiselle 1 



SCENE XII 
Lbs MÉHS«i, GQARLEY. 

HISTRESS POWERS. 

Charley... j'allais vous prévenir!... Il y a du nouveau, 
mon ami... Nous faisons le mariage... aujourd'hui même... 

CHARLBT, .saisi. 

Aujourd'hui?,,. 

VISTRBSft POWBRS. 

Des raisons sérieuses qui rappellent monsieur Rochat à 
Paris! 

CHARI.ET, 

Et Leit ooAseoitf.M 

HISTRBSS P0WB1I9. 

Mais sans doute! 

CHARLETi se remettant. 

Alors tout est bien... Voulez- vous me faire Thonneur, 
madame, de me présenter à M. Rochat?... 

Daniel, à droite^ se retourne en entendant son nom. 
MISTRESS POUtTERSi entre les deui. 

Mon nsreu, je vous présente... mon Heveul.... Charlej 
âendersonl.M 

Ahl monsieur!... 
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MISTRESS POWERS. 

Dites mon cousin!... car vous voilà cousins) 

CHARLET. 

Disons amis, monsieur; et tenez pour certain que vous 
aurez en Gharley Henderson un homme prôt & tout faire 
pour justifier ce titre. 

Et je ferai en sorte, monsieur, de mériter tant de cor- 
dialité I 



SCÈNE XIII 
Les Mékëb, LEA. 

LE A, Arrêtant Gharley aa moment od It tâ MaonUrt 

Ah! Charley... monbonCharlej... Soyez le bien venu I... 

(Charlejy éma, lai serre la main sans pouvoir dire un seul mot. — 
Mistress Powers emmène tout doucement Daniel, pour les laisser senls 
sans a£Fdctation. — Lea reprend avec nn pen d'embarras.) YOUS ne 

vous attendiez peut-être pas, Gharley, à un dénouement 
si prompt? 

CHARLET, qui s'est remis. 

Non, Lea, & vrai dire : — mais vous avez raison, la dé- 
cision prise, pourquoi tarder? 

LEA, 

Gharley 1... avez-vous contre moi quelque sentiment 
d*amertume? 



j j ■> 
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GHARLET. 

Et pourquoi Taurais-je, ma chère Lea?... Je vous ai 
aimée, vous n'avez pas répondu à mon affection sincère 
et profonde... Et en femme loyale que vous êtes, vous ne 
m'ayez jamais donné la moindre espérance. Ai-je le droit 
de me plaindre?... Assurément, ce n'est pas à titre de té- 
moin que je voudrais être à vos côtés un jour tel que 
celui-ci. Mais ce regret, je l'exprime ici pour la dernière 
fois, et je prierai Dieu, pour que vous trouviez dans l'amour 
d'un autre tout le bonheur que j'aurais voulu vous don- 
ner moi-même I 

LEA, émue, lai serrant la main. 

Vous êtes un brave cœur, Charley!... Et un véritable 
ami!... 

ARABELIB, au fond. 

Nous ne sommes pas en retard? 

CASIMIR. 

Non, mademoiselle. 

ESTHSR. 

Arabellel 



SCÎENE XLV 



Les Mêmes, MISSES BLOOMFIELD. 



ARABELLE, gaie, évaporée, coarant à Lea, avec sa sœur. 

Nous ne sommes pas en retard?... Belle mignonne, que 
je suis contente!... Bonjour, Charlev, 
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■ ■ 

ELLEN, Â Lea. 



tOf 



Ma chérie I 



ARÀBELLE. 

C'est donc le grand jour?... 

LEA. 

Mon Dieu, oui. 

ARABELLE. 

Et c'est ici qu'on va faire les écritures? 

ESTHER. 

Dans ce isalon 1 

ARABELLE. 

Ah! mais, c'est charmant! Nous n'iavons jamais vu 
cela. 



Et c'est M. Turler?... 



ELLEN. 



ESTHER. 



Nous l'attendons... 

ARABELLE. 

Oh! un homme «i aimable! 

ELLEN. 

Si distingué. 

ARABELLE. 

Tout à fait du monde!... 
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SCÈNE XV 1 

Les Mêmes, TURLER, LE GREFFIER. 

Us entrent par le fond d droitOi avec les actes et un registret 

UN Y AL ET, annonçant. 

M. Turler! M. Verly!... 

Tarler et Verly saluant mistress Powers. 
DANIEL, descendant avec M. Tnrler. 

Ma chère Lea, M. Turler, qui *veut bien prendre la peine 
de se déplacer pour nous !... 

LEA. 

J'ai le plaisir de connaître monsieur, pour avoir dansé 
avec lui chez madame Augrand, à Genève I 

TURLER. 

En effet, mademoiselle... et c'est ui^ de mes plus pré- 
cieux souvenirs l 

Esther indique la table an greffier qui ai'y installe. 
ARABELLT9 courant à lui en riant. 

Bonjour, monsieur Turler!... 

TURLER, gaiement, leur donnant des poignées de mains. 

Ahl miss Ârabellel missEilen, enchanté!... Ëhhien, et 
foire partie de canot, hier?... 
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Ohl une a verse!... Pour n^être pas mouillées» EOUS som- 
mes revenues à la nage. 

Elles continuent à causer avec de grands éclats Ua rira. — La 
greffier range les papiers sur la table. 

BIDAOHB, au moment où le grefiier touche k son cliapeau. 

Pardon... mon chapeau ! (U le reprend et trouve dedans 
one petite brochure rose qu*il regarda avec surprise. — Lisant.) 

(( Docteur Bidache. » C'est bien pour moi. (n ut le titre.) 
t Surveillez vos faux-cols! > (stupéfait.) D'où ça sort-il, ça? 

Il jette la brochure sur la table. 
LE GREFFIBR, installé à la table pendant oe tj9mp9~Ut 

Si messieurs les témoins veulent bien me donner leurs 
noms? 

Bidache, Fa^îs, Charley montent vers lui et lui dictent leurs 
noms pendant ce qui suit. 

TURLER, à Arabelle. 

Mais, je ne vois pas madame votre mère?.., 

ARABELLB. 

Maman?... 



Elle est partie. 



Ah!... 



Pour New-York... 



ELLEN. 



lUBLER. 



ARABELLE. 



TURLER. 

Où vous irez la rejoindre,., sans doute?. 



j * « j * 

* * * » t 
» * » * i 



1 
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TOUTES DEUX. 

Ob! non!... 

ARABELLE. 

Ellen, et moi, nous irons passer la saison à Londres. 

ELLEIf. 

Et après, nous irons en Italie... 

ARABELLE. . 

Chercher papa! (a Estber, lorgnant le greffier.) Qu*est-ce 
que c'est que ce registre-là? 

ESTHER. 

Je n'en sais rien. 

CASIinR. 

Celui de Tétat civil. 

ARABELLE. 

A quoi sert-il?... 

CASIMIR. 

A signer. Vous n'avez jamais vu de mariage à la mai- 
rie? 

ARABELLE. 

Non. 

. ESTHER. 

En Angleterre, toutes css écritures, c'est le greffier, le . 
hegistrarf qui les fait seul dans son bureau! 

ARABELLE. 

Et en Amérique, il n'y a pas de registre du tout. 

FARCIS, appelant son frère pour dicter ses nom*. 

Casimir!... 
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CASIMIR» 

Me voici I 

ELLEIf I qui n*a pas cessé de causer .avec Turler. 



*■'* \Jt99 \J\J ^«AOy *: 
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ARABELLE. 




Quoi donc?... 


ELLEN. 




Que M. Turler 


a une voix délicieuse? 




ARilBELLE. 




Obi 


# 





TURLER, modestement. 

Charmante, tout au plus. 

ARABELLE, à Esther. 

Ob! délicieuse I ma chère... M. Turler nous a chanté 
avant-hier un petit si^ hongrois ou napolitain, je ne sais 
plus!... 

TURLER. 

La Rodesha?,.. 

ARABELLE. 

Ouîl... noni je crois que c'est tyrolien. Celui-ci, tenez I 

Elle court an piano suivie de sa sœur, d'Estber, et de M. Turler, 
et joue une Havanaise» 

. TURLER. 

Ah! très bien!... oui, c'est havanais I 

ARABELLE, A Ellen. 

Oui, c'est cela, havanais 1 

Elle continue à jouer en sourdine 



j rf - rf ' 
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BIDAGHEy redescendant à droite avec Fargis après avoir dicté bm 
nom et prénoms au greffier et étonné de ce tableau. 

Gela manque peut-être un peu de solennité!... 

V FARGIS. 

Quand tu verras une femme prendre le mariage civil au 
sérieux!... A la mairie, elle rit; à Téglise elle pleure! 

BIDACBË. 

Et pourquoi? 

FAIIGIS. 

C'est que le mariage civil est tout de raison et le reli- 
gieux tout de sentiment; Tun est le mariage mâle, et 
Tautre... )e contraire... C'est pour cela qu'ils ne peuvent 
pas se passer Tun de l'autre ! 

BIDACHE, haussant Pépaole. 

Allons donc 1 

DANIEL, à Turler qui écoute Arabelle. 

Monsieur Turler... quand vous voudrez? 

Arabelle cesse de jouer. 
TURLER, gracieusement. 

Je suis tout avoue! 

Il descend et tire son écharpe rouge et Jauna, d*ua petit carton 
06 eHe est serrée. 

mSTRESS POWER s, A qui ttn domestique est Tenu demander les 

ordres pendant ca temps-IA. 

Monsieur Turler I 

TURLER. 

Madame? 
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UISTRESS POWERS. 

Est-ce que ce sera long? 

TURLEK, ooaaot son écharpe. 

Ohl cinq minutes, pas plus, chère madame, peu plasi... 
Nous supprimerons les formalités inutiles! 

Ml STRESS POWERS, «H domestique. 

Alors, sonnez le déjeuner, comme à Fordinairtt^ 

ÀRABBLLK, à Sitlier, à mi-yoiz« 

Pourquoi met-U oette éoharpa?... 

ESTHBR. 

Je ne sais pas!... c'est l'habitude. 

TURLER, invitant les témoins à prendre place. 

Messieurs les témoins. (Tout le monde prend place. — Turler 
à droite de la tal)Ie, le grettec au-dessus, Lea et Daniel à 
gauche, en face de Turler, entourés de leurs témoins. «— Les 
dames 4 àcnW»* -« Iioa domestiques au fond sur lo sçail*) Toutes les 
pièces requises étant produites... (Le greffier désigne un paquet 

de papiers timbrés.) et régulières, nous allous procéder à la 
célébration du mariage conformément à l'article 39 du Gode 
civil de la loi fédérale : mais je rappellerai d'abord aux 
futurs conjoints que les époux se doivent fidélité, secours, 
assistance. Le mari doit protection à sa femme, la femme, 
obéissance à son mari. La femme est obligée de suivre 
son mari partout où il Im plaît de résider. Le mari est 
obligé de la recevoir et de lui fournir tout ce qui est né- 
cessaire pour les besoins de la vie suivant ses facultés et 
son ëtatl -^ Monsieur Jean Oaniel Hoohat, consenie^-vous 
À prendre pour épouse mademoiselle Sarah Lea Hcnda*' 
son, ici prérente? 



I 
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DANIEL, émà et gravât 

Oui, monsieur! 

TURLER. 

Miss Sarah Lea Henderson, consentez- vous à prendre 
pour époux M. Jean Daniel Rochat, ici présent? 

LEA y tranquillement* 

Oui^ monsieur. 

« 

TUBLEB, 

Au nom de la loi, je vous déclare unis par les liens du 

mariage 1 (a Daniel A qui le grefûer tend la plume.) SI VOUS VOU- 

lez bien signer? (Daniel signe. ^ A Lea.) Madame!... 

LEA. 

Ici? 

TURLER. 

Ici ! 

Elle va pour signer, puis s*arrète pour 6ter un petit fil qui est 
dans la plume et signe après tranquillement. 

FARGIS, à Bidache. 

Pas émue, là mariée !... Lui sérieux, au contraire... Le 
mariage mâle ! 

DANIEL, à Turler, descendant et lui serrant la main. 

Merci, monsieur! 

TURLER, galamment à Lea qui rend la plume an greffier. 

A présent « Madame » voulez-vous me permettre d*user 
discrètement d'un droit que me confère, non pas la loi, 
mais l'usage? 

n lui baise la main. 



* * ». » *. 
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ÀRABELLE, qui a lorgné toute la scène. 

Comment, c'est fini ? 

TURLER. 

Mais oui... 

ÀRABELLE. 

Déjà? 

BIDÀCHE, àFargis, à ml-Voix. 

Qu'est-ce qu'elle veut de plus? Qu'on danse! 

ARABELLE, à Tarler qui 6te son écharpe. 

C'est delà soie? 

TURLER. 

Vous voyez. 

ARABELLE. 

C'est très jolil Voulez-vous me la prêter?... Regarde 
donc, flllen... C'est très joli! 

BIDACUE, à Fargis, tout en signant. 

Positivement le mariage civil manque de prestige... Il 
faut que nous corrigions ça. 

Les témoins signent. 

DANIEL, descendant à droite avec Lea et lai prenant les deux mains 

qu'il serre dans les siennes. 

Ma bien-aimée Leal... Enfinl... Voyez si j'avais raison...- 
C'est si vite fait, cette cérémonie I 

LEA. 

Ohl cérémonie !... Comme hier, la signature du contrat I 

UN DOMESTIQUE, annonçant. 

M. darke. ^ 

7 



i 
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MISTRÊSS ^O^Hkâ, à Ml-vdii i Éiîkkt, 

Ma nièce... monsieur Clarkel... 



SCÈNE ivi 



Les MÉttES, GLÂRKE. 



-, ...» 



-Toutes les femmes prennent immédiatement un air sérieux. — Glarke 
entre, salue mistress Powers, puis Ksther, Âèsbëllé éï Ëéiëiiè. — 
Lea tout à Daniel ne l'a pas tti. 

MISTRESS POWERS. 
Lea!.«. M. Clarkel... (Lêase retourne vivement. Mistress Powers 

^êâëfii&kt.) Mbii ietëil^ fi; Bétm RdchAi Le rêtêi^end 
Septîmus Glarke... 

MdttteiBdnt de Daniel, 

Révérend?.,, 

CLÀRKE, allant à Daniel. 

Combien je suis heureuxi monsieuri que la sainteté de 
ce jour me reproche d'un homme qui fait tant pour la 
causé de la vérité! 

I DÀNIsif saisi. 

Cfi^ëi ^ë je iltds très honoré, liiondeiirôj 
Mon irévérend!..; 
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CLÀRKE, se retournant vêts lai ylvetnèdt et lui serrant les mains. 

AîlI cher monsieur GharleyI... vous êtes là!... 

Ils remontent et causent. 

DANIEL, vivetnéni ft Léa; â ^ilrt^ fiii momenl ëa elle passe devant 

lui) pour aller à M. Glarkot 

Lea, qu'est-ce que ce monsieur? 

LBli 

M. Clai'keî 

bJLftiËt, aniiéuxé 

Oui. 

Ma. tante ne vous l'a pas ditf... C*ést notre pasteur!... 
celui qui nous mslH6i*£l tantôt I.i. 

Elle remonté vers Glârke. 
DANIEL) â lui-même, bas. 

Nous marie... 

BIDACHE, de même à Daniel. 

Allons doncl.*. 
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DANIEL, vivement, de même, lui serrant le bras. 

Tais-toi I 

LE MAITRE d'hOTEL. 

Madame est. servie 1 

HISTRESS POWERS. 

Mon révérend I... 

Elle prend le bras de Glarke et se dirige avec lui rers la salle â 
manger en passant devant Daniel inimobilë; 
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LEÀ, àTurler. 

Monsieur 1... 

Elle prend son bras et ils suivent mistress Powers et M. Clarke. 
ESlfHER, à Daniel absorbé, gaiement. 

Allons, monsieur!.... allons I... Il est trop tard pour réflé- 
chir 1 

ARABELLE, les suivant avec Casimir et riant. 

Me marier, moi?,Par exemple I... jamais 1 

Elle sort suivie d'EUen et de Charley. 
GLAYARON, à Bidache. 

Docteur, qu'est-ce que c'est que ce bonhomme-là, fout 
noir, en cravate blanche?... 

BIDACHE, absorbé et consterné. 

C'est le notaire!... 

CLATARON. 

' Mais il a parlé du temple!... 

BIDACHE. 

Le temple de l'hymen ! . . . vieille image ! . . . Mais en Suisse. . . 
l'influence de Jean- Jacques ! . . . 

CLAYARON. 

Ahibon! 

Il sort. — Il ne reste plut en scène que Bidache et Fargis. 
FARGIS, à Bidache qui s^essuie le front. 

Allons!... docteur... oflrons-nous le bras! 

BIDACflS. 

Oui... merci] 
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FARGIS. 

Ehl qu'est-ce qu'il y a? ça ne va pas? 

BIDACHE. » 

Non!... un petit étourdlssement!... 

FARCIS, le faisant passer devant lai. 

Le déjeuner te remettrai 

BIDACHE, il va pour entrer, puis- s'arrête court devant la porta 

ouverte de la salle à manger. 

Qu'est-ce qu'il fait encore, celui-là?... 

FARGIS. 

Le pasteur?... n dit l'oraison avant le repas. 

BIDACHE. 

Le Benedicite?.., 



FARGIS. 



Oui. 



BIDACHE, ahuri. 

Dans quel guêpier sommes-nous tombés I., 



• 



/ 
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Même décor 



SCÈNE PIIEMIÈRE 

BIDACHE, FARGIS, CASIMIR, ESTHER, 

Au fond, sons la verandah, Leà, Esther, mistress Povers, Arabelle, 
EUen, Daniel, Glarke, en vue, assis ou debout, groupés, prenant le 
café. — Farcis et Bidache, seulu e^ scène. 

BIDACHEi assis sur le canapé, et prenant son caféi 

Bon déjeuner!... bonne maison!... bonne cave! 

FARGIS, de mèmey assis devant la table. 

Et belle fourchette!... Mes compliments!... 

BIDACHE. 

Si pendant quinze ans tu avais dîné comme moi, tu 
n'aurais pas assez de toute ta vie pour t'en remettre I... 

FARCIS. 

Tu dois pourtant commencer à te refaire?... 



Oui, cela va mieux. — Et sansf pa poiflt ROiP h Vho- 
rîzon... 

FARCIS. 

« 

Le pasteur?... 

BIDÂCHB. 

Daniel a fait bonne contenance à table! mais au fond, 
^ je le connais, il a mal aux nerfs I... 

ESTHER, descendant, snivie d*an domestique qni porte an platean et 

des liqueurs. 

Monsieur Bidache, vous ofiFrirai-je?... 

BIDACHB. 

Volontiers, mademoiselle... 

Q r^iiiPfftfi! 

ES7HER. 

Monsieur Fargis?... 

FARCIS. 
Merci, mademoiselle, (psfbp^ cpmonte: A Casimir qui descend 

sirotant son café.) Tu as raison. Délicieusc!... Mais je suis 
rassuré!... Elle se mo(|ue de toi*... 

Allons donc!... c'est- j^-diçe gu^Ue lïd pdut plus se passer 
de moi... 

CASIMII^. 

-Les concessions I... Mon système... Toujours! 
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E S T H E R 9 descendant i la i. 

Monsieur Casimir I... 

CASIMIR/ 

Mademoiselle?... 

ESTHER. 

En rhonneur du grand jour, j*ai donné congé à Fé- 
cole... 

CASIMIR, ravi. 

Ahl quelle bonne!... quelle excellente idée! 

ESTHER. 

Ils sont tous là!... 

CASIMIR, effrayé. 

Les marmots? 

ESTHER. 

Dans le yerger!... Ils jouent au crocket!... Vous allez 

les surveiller, et vous les ferez goûter!... 

* 

CASIMIR. 

Goûter?... 

ESTHER. 

Avec moi!... 

CASIMIR, avalant son café à la h&te et se brûlant. ' 

Oh! alors!... une seconde, miss Esther, le temps de me 
brûler encore un peu... et j'y cours 

ESTHER. 

Dépêchez-voùsl... ils se disputent déjà. 

Elle va sous la verandah. 
FARCIS, debout. 

Allons, allons!... tu feras les tartines!... 
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CASIMIR. 

Avec ellel... Mais je les mangerais!... 

FARCIS, remontant prendre son chapeaa. 

Viens-tu, docteur?... 

BIDACHE. 

Je cherche mon chapeau!... Âh! (il l'aperçoit, le prend etjf 
trouve une petite brochure à couverture verte.) Mais (|ui est-ce 

qui me fourre donc toujours ces salétés-là dans mon 
chapeau? 

CASIMIR, assis sur le canapé, avalant son café A la h&te. 

Ne cherchez pas I... c*est la tante !... 

BIDACHE. 

Ces brochures?... 

CASIMIR. 

Sa marotte!... J'en suis bombardé!... C'est pour votre 
bien!... 

BIDACHE. 

De quoi se môle-t-elle? 

CASIMIR. 

De tout!... Avez-vous quelque petit défaut? 

BIDACHE. 

Pas un!... 

CASIMIR. 

Elle vous en trouvera I 

■ 

FARGIS, retournant la brochure dans les mains de Bidaeha. 

Pardon... c'est intitulé? 

BIDACHE, lisant. 

« Le serpent est dans votre assiette! » 



118 DANIEL ROCnAT 

CASIMIR. 

Voilà I... La gourmandise ! 

FiRGIS. 

Elle Ta trouvé!-. 
Le serpent ?.•, 

CASIMIR. 

Le diable I... elle l'appelle ausisi H vi^^i^. gentleman! 

ESTHER, da fond. 

Monsieur Casimir!... vite, il y en a deux qui se bat- 
tent ! 

CASIMIR, déposant sa tasse. 

J'y cours!... Maudite marmaille! J'y vole, miss Esther, 

j'y vole!... (On Tentend crier an fond en s^éloignant.} Attendez 

|à-basj ^|tepdez que j'arrive j... 

BIDACHE, consterné, à Fargls. 

Elle croit au diable! Nous voilà bien!... 

Pendant ce qni précède, tout le inonde sous la verandah a peu A 
peu disparu dans le jardin. Les derniers restés sont Lea et 
Daniel gui sa séparent. Daniel entre en scène, dès qu^il est 
seul. 



SCÈNE II 

DANIEL, FARCIS, BIDACDE. 

DANIEL. 

Je vous cherchais!... 
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BIPAGHE. 

Et noua t'attendions 1... Tu es seul? 

DANIEL, fébrile, agité. 

Lea vient de me quitter pour ses préparatifs de départ. 
La tante montre au oou§in Gharley la ^bibliothèque, l'é- 
cole... M. Glarke joue aux boules avec M. Tuidec, pt les 
autres se promènent. Causons vite... c'est grave et le 
temps presse!... 

Il 8*assled sur 1a canapé. 
PARGIS. 

* I 

- - •* • 

A quelle heure, ce ternp}e? 

DANIEL. 

• .. » . • < 

Deux heures, à ce que j'ai cpinp|»is. — Ca^x tu penses 
bien que je n'ai questionné personne sur ce point. 

BIDACHEy redescendant. 

Vais d'où cette tuile nous tombert-elle?... 

FAÎ^GIS. 
A N I p ïi , lUnterçôpîEtUt. 

El comineqt pe pas l'ôtre?... A-t-ii jai^ais été question 
entre npus de mariage religieux, sinon pour l'écarter? 
J'entre dans cette maison... mon premier mot : « Pas d'é- 
glise!... pas de prêtre!... » Et tout le i^îônde y applaudit! 

FARGIS. 

Mais, pour une protestante! — « Pas de prêtre et pas 
d'église! » — cela veut dire : — « Place au pe^steur, et 
gloire au temple ! » 

DANIEL. ' 

Une femme qui bat des mains au discours de Ferncy 
— qui me saute au cou pour celui (}e rjî|.rl)pniigl 
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FARGIS 

Enfin!... c'est fait, c'est fait!... tu en seras quitte pour 
aller au temple, voilà tout... 

BIDACHE, assis dans le fauteuil à gauche *. 

n est bon là, avec son temple I — Tu trouves cela tout 
simple, toi?... 

FARGIS. 

Mais oui... 

BIDACHE. 

Allons, voyons, tu perds la tête!... Est-ce qu'il peut eu 
passer par là, lui, Daniel Rochat?... 

FARGIS. 

Et qui l'en empêche? 

BIDACHE. 

Mais tout Feu empêche!... Ses opinions, ses écrits, ses 
discoucs, son passé, l'avenir !... Ses électeurs!... Mes ar- 
ticles!... Un pareil démenti à tout ce qu'il a dit, dira, ou 
peut dire!... Nous, au pied des autels, en enfant de 
chœur... lui, Rochat?... moi, Bidache?... Eh bien! merci, 
on m'a assez jeté au nez mon gamin, qui est chez les 
frères!... 

FARGIS. 

Je l'aurais parié! 

BIDACHE) vivement. 

Malgré moi!... ma femme!... 

FARGIS, riant. 

Oui!... oui!... 

* Bidache, Fargis, Daniel. 
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BIDACHE. 

Mais nous serions bafoués, honnis, conspués 1 

FA.RGIS. 

Ehl laissez direl 

BIDA.CHE 

Et sa popularité? 

FARGIS. 

Si c'est à ce prix qu'on l'acquiert I... 

DANIEL, vivement, se levaot« 

fiidache pose mal la question... 

BIDACHE. 

Pardon!... 

DANIEL, -allant à lui, et debout devant la table *. 

Mal!... Il ne s'agit pas ici de ménager l'opinion pulDli- 
que. Je ne prends conseil que de moi et de ma con- 
science!... Et je ne veux pas du mariage religieux, parce 
que l'un des principes qui règlent ma vie, c'est : — « Pas 
de prêtre à la naissance, au mariage, ni à la mort! » — 
Voilà tout, c'est clair : et il n'y a pas à y chercher autre 
chose!... 

FARGIS. 

Mais il ne s'agit pas d'église !... Il s'agit de temple!... 

DANIEL. 

Une église déguisée, ton temple !.. . 

BIDACHE. 

Le prêtre en frac, et l'autel en bureau!.., 

* Bidacbe assis, Daniel debout, Fargis assis. 
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DANIEL. 

Mais toujours Faiitel !.... 

BIDACHR. . 

1. ..J 

Et Dieu dessus!... 

FÀRGIS. 

Ah, çà! voyons: entendons-nous unq Jipjjî^g fpis. C'ftst 
donc à toute idée religieuse que vous en avez? — Et voilà 
donc votre programme? Plus de religion I... 

M 

DANIEL. 

Et pour quoi faire?... Est-ce que ma raison accepte ce 
qu'elle ne peut pas contrôler?... Jîst-ce que j'i^dmets que 
Ton règle toutes les pensées et tous les actes de ma vie 
sur de prétendues vérités dont on ne peut me fqii^tpjj: t|]i- 
cune preuve?... (n*descend.) Rêveries, divagations, tout 
cela!... Le positif, le réel, le voilà •! La terre où je suis né, 
où je vis, où je meurs!...' Que mou intelligence s-appUqvje 
à me rendre ce séjour forcé le plus agréable pour nqpî; 
c-est mon droit!... le plus profitable aux avitres !... p'^st 
mon devoir!... Et je serais halluciné d'aller me cô^er WîQ 
destinée chimérique dans les nuages, quand elle est si bj^a 
marquée, d'ici à là; — de inon berceau à ma tombe !••• 

FARGIS. 

Une société sans Dieu ! 

BIDACHE, se levant. 

Il y a assez longtemps qu'il nous gônel... 

FARGIS, debout à Bidache, en lui frappant sur Tépaule. 

Il n'y en a plus, c'est convenu! (a Daniel. **) Mais du 

* Daniel, Bidache, Fargis. 



** 



Daniel. Fargis, Bidache. 
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moins ne commets pas dans ta maison la faute impar- 
donnable que tu as eommise ailleurs. Wy soulève pas la 
question religieuse... Tu as une femme éclairée, instruite, 
dont la religion n*a rien que de sage!... Et tu vas compro- 
mettre tout ton bonheur pour ce malheureux temple!... 
Eh I n'y va pas pour toi, vas-y pour elle ! 

BIDÀCHE. 

Opportuniste ! 

DANIEL. 

Une lâcheté, tout bonnement, que tu me conseilles! 

FARGl^. 

Celte concession?... ■ • 

DANIEL. 

Nous n'en faisons que trop de cQUCpssiqus ^e celle 
sorte! C'est par là que l'Église nous tient! Par nos mères et 
par nos femmes ! 11 est temps que les gens tels que nous 
donnent l'exemple de la rupture brutale et définitive : on 
nous suivra!... 

9IDACHE, assis sur le canapé. 

Et carrément !... 

DANIEL. 

D'ailleurs, sais-je l'importance que Lea attache elle- 
même à cette cérémonie? Il n'y a peut-être là pour elle 
qu'affaire de mode, de convenance, préjugé de mœurs et 
d'habitude... rien de sérieux au fond... Elle peut se rendre 
au premier mot... • 

Daniel assis dans le faateail, Fargis sur la chaisi», Bidanhe sur ]q 
canapé. * 
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FARGIS.' 

Et si tu te heurtes à une vraie conviction?. 

DANIEL. 

Je lui prouverai l'obligation pour moi de me soustraire à 
cette corvée?... 

FARGIS. 

Et si elle persiste néanmoins?... Ou tu cèdes, et autant 
le faire tout de suite... ou tu tiens bon : et alors où vas- 
tu?... . » 

BIDACHE. 

Pas au temple, toujours!... c'est Timportsuitl 
• - 

FARGIS^ 

Mais l'important, c'est votre bonheur à tous deux!... 
Paris vaut bien une messe ! 

BIDACHE, tranquillement, toujours étendu, les yeuse au plafl)nd. 

Jésuite!... 

FARGIS. 

Oh! je l'attendais I... il a bien tardé... (a Daniel.) N'écoute 
pas ce fou, et... 

BIDACHEy rinterrorapant et se redressant. 

Et va au temple aujourd'hui, et demain au prêche, et 
après-demain chante les psaumes!... Cède sur un seul 
point... et que mon exemple te serve de leçon! (Debout, a 
l'adresse de Fargis.) "Moi aussi, j'ai épousé uuc fille d'une re- 
ligion calme, presque indifférente... et pendant six ans la 
vie commune fut douce et facile... Un jour, notre fils uni 
que, adoré, tombe malade... et je le crois perdu. La mère, 
affolée, tourne à la dévotion, court les églises, fait des 
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neuvahies, voue son fils au blginc, au bleu, que saîs-je!... 
Enfin, Tenfant est sauvé I... Mais ce n'est pas au médecin, 
au père, que s'adresse la reconnaissance maternelle, c'est 
à Dieu, naturellement!... Elle a fait vœu de je ne sais quel 
pèlerinage..', que je déclare idiot... Je m'y oppose I Dis- 
pute et larmes].. . et les mystères, les mensonges, les 
ruses se multiplient, so croisent, s'enchevêtrent autour de 
moi... Bientôt je ne suis plus le maître dans ma maison, 
ou si l'on m'obéit, ce n'est plus qu'avec des sourires dé- 
daigneux, de longs soupirs muets, les yeux au ciel, une 
résignation agaçante, irritante!... Ne suis-je pas l'impie, 
le réprouvé?... Jusqu'à mon petit garçon qui me dit un 
jour naïvement : « Papa, est-ce que c'est vrai que tu iras 
en enfer?... » Je vois clair enfin!... mais trop tard!... Le 
mal est fait!... La dévote absorbe la mère qui a dévoré 
l'épouse!... J'éclate I je menace!... Folie!... Ma colère 
exalte la résistance, la vie commune n'est plus possible. 
Des amis interviennent; on nous sépare!... et voilà où j'en 
suis, époux sans femme, et père sans enfant!... ni mari, ni 
célibataire, ni veuf, pour avoir laissé se faufiler chez moi 
l'ombre noire qui, peu à peu grandissante, le jour où j'ai 
voulu l'expulser de mon toit, s'est écriée, jetant le mas- 
que :, c C'est à toi d'en sortir!... La maison, la femme, 
Vcnfant ! . . . toyit est à moi ! . . . > 

FARGIS, tranquillement. 

Eh bien, c'est ton œuvre tout cela ! 

BIDACHE. 

Mon œuvre? 

FARGIS. 

Sans doute!— Tu railles, tu violentes cette reconnaissance 
maternelle qui se tourne vers Dieu?... Tu blesses ta femme 



. » 
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dai^s se? i^ei/tiiQepts les plus légitimes; et tii m ^fi)tf p|« 
qu-elle féoh^ppe?...' Son Watis^g ^^ {^^ f^g fqft îfital^ 
rance, et sa folle dévojiioîi de ta îqW^ ia|pié|é.,. p^s^ ^ 
savoir qui pst le plus fp]i 4es deux ; g§U@ gui j^çqit j^ tQpt; 
celui qui pe croit à rie^l.M 

BIDACHE. 

Et moi, je... 

On aperçoit Lea dehors qui donne des ordres à des domestiques. 

DANIEX.. 

T^sez-Yousl...lieal... Laissez-^^pi ge|)l ^ygc ||l|| 

FAnais. 
Ainsi, rien n'y faitl... Tu es résolu? 

DANIEL. 

J'en aurai le coeur ne^ j 

BIDACHE. 

Eh oui!... 

FARCIS. 

Une explication pareille!... 

DANIEIi. 

Je le veux!... 

FARCIS. 

Grand bien t'en advienne I... 

BIDACHE, ^entraînant. 

Ainsi soit-il, mon révérend père!... mais 4éP^n)pP])f|Y«*« 
A Daniel.) Nous scrouslà!... Appcllc-nous I 

Lea entre, ils la saluent tons deux et sortent par la biblioth^ 
que. 
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SCENE III 

DANIEL, LEi^^ 

LEA. 

Tout est prêt, mon cher Daniel... 

DANIEL. 

Vos bagages?... 

LEA. 

• 
Les voitures sont commandées pour deux heures. Dans 
vingt minutes, nous irons au temple, à pied, par le jardin. 
C'est à deux cents pas, et nous avons une porte de com- 
munication avec le parc. En sortant du teipple, nous mon- 
tons en voilure, nous prenons Texpress et nous partons... 
pour im grand voyage... celui de toute la vie!.. 

DANIEL, la faisant asseoir *• 

Oui, ma chère Lea... Et dans l'union la plusi intime, de 
toutes nos pensées, de tout... 

LEA, rinterrompant. 

Vous allez me trouver bien curieuse ; et j'entre un peu 
bien vite dans mon rôle de femme... Mais quelle question 
dëbattiez-vous là, en grand conseil? 

DANIEL. 

Nous causions! 

Seulement?... Je voi^s ai trouvé bien sérieux à mon ar- 

* U&Êit Danial. 
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rivée... Et j'entendais de ma chambre des éclats de voix. 
On semblait disputer. 

' DANIEL, -Vivement. 

Oh! discuter!... pardon. 

LEA. 

Et à quel propos? 

DANIEL, légèrement. 

Politique, religion, naturellement... Fargis s'escrimait un 
peu contre le docteur qui est... un athée 1... 

LEA. 

Ah!... Il y en a donc, des athées? 

DA.NI EL, souriant. 

Mais ouï... assez nombreux même. 

LEA. 

Oh! nombreux!... 

DANIEL. 

Je vous assure I 

LEA. 

Je les plains. 

DANIEL, de même. 

Pourquoi?... Bidache n'est pas malheureux le moins du 
monde. 

LEA. 

C'est qu'il n'est pas difficile sur la qualité de son bon- 
heur. Mais laissons là votre ami, et... 

DANIEL. 

Au contraire, parlons de lui, voulez- vous? 

Il s^assied. 
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LEA. 

Pourquoi? 

DANIEL. 

C'est qu'il est des plus intimes dans ma maison, et je ne 
voudrais vouslaisser aucune prévention contre un homme 
que yous êtes destinée à voir journellement. C'est un fort 
loyal et digne garçon, je vous l'atteste I 

^ LEA. 

Cela Ta sans dire, puisqu'il est votre ami. Je ne parlais 
que de Fintelligence. 

DANIEL. 

Mais il a beaucoup d'esprit!... 

LEA. 

Et il l'emploie à se prouver que cet esprit-là n'aura qu'un 
temps? 

DANIEL. 

Il ne demanderait pas mieux peut-être que de penser 
autrement!... Mais qu'y faire?... Un savant!... Si sa science 
lui démontre qu'il n'y a pas de Dieu!... 

LEA. * 

Il en a la preuve? 

DANIEL. 

Positive... non. 

LEA. 

Et sans preuve positive, il vient dire à des gens comme 
nous, tranquillement installés dans leur croyalice : — 
« Vous vous imaginez que c'est peuplé là-haut?... Non!... 
C'est tout vide. *t ce qui vous parait tout bleu... c'est tout 
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noirl » — El donc!... Mais cela, vous le lui aurez sûrement 
dit avant moi, et voilà, n'est-ce pas, une conversation un 
peu singulier , pour un jour pareil?.., 

DÀNtEL. 

Au Contraire, Lea, elle est tout à fait de saison... En vous 
associant ft ma vie^ vous épousez mes amitiés, mes inté- 
rêts, mes ardeurs politiques!... 

LEA. 

Certes!... 

DANIEL. 

Et il faut bien vous dire que cette conviction du docteur 
est celle du plus grand nombre de mes amis... 

LEA. 

Politiques?... 

DANIEL. 

Politiques!... Et vous, Lea, qui voulez, comme moi, Thu- 
manité heureuse et libre... 

LÉ A, vivement. 

Mais chrétienne, et pas athée !..< 

'DANIEL. 

Sans doute, mais... 

LËA. 

Et en Amérique!... 

DANIEL, vivement et doucement. 

Oui, mais nous ne sommes pas en Amérique. 

LBA. 

Enfin» tbjonâ» DanleL.. vous-mâmë!..'.vottdète8bi6tila 
preuve».. 
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Moi? 



Oui. 



lÈÂ. 



DANIELi très tendre. 

&é8t Qttè iUdi^ iiiâ chère Léa, ft tous dire«ii yrài ^ je 
pense ttli tiëli boiliitiâ étix; 

leI. 



«t. . ..M 

Vous?... 



Rh\ oui! 



DANIEL) de iii6m«. 



lÉl. 



Athèei... Votijsf 



DANIEL. 

Ha chère Leal 

LEA( oo&stérnSe. 

bm Ôani^l... Ëst-cë po§sihlel... Vottèl..; tbùè ftiisâi?..; 

DANIEL. 

Ha bien-aimée Lea, écoutez-moil... Je vous en priel.i. 
Vous partagez le préjugé commun qui ne voit dans l'incré- 
dule qu'un homme tout à ses passions, qui. se dérobe yo- 
lontiers à ses devoirs, et ne sait être ni fils respectueux, ni 
mari tendre, ni père dévoué I... Quelle erreur, ma Lea; 
mais loin de là; mais bien au contraire!... Au lieu de se 
dissipée Ift-iiatii en réveâ insehsés^ toutes sesi pensées se 
tamassêiii ètir be petit monde aiihé qtii gtavite autour de 
itd... toute iâ ëhàieui' dô sou cdéUr se coUôeUtte iùr cette 
chère réalité qtil est là, à portée de éà itiaiii, iA fëtUtne, âes 
enfants!... Et son affectiott pour eux est d'itUtant plus pro- 
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fonde, qu'il n'a rien de plus, rien de mieux... rien autre à 
aimer ! 

LEA. 

Soitl... mais... 

DANIEL. 

Enfin, laissez-moi dire, Lea : — Vous protestiez!... «Une 
politique athée! » — Mais oui!... « Athée, » oui certes!... 
Heureusement pour l'humanité!... Car au lieu de ne son- 
ger en égoïstes qu'à notre propre salut dans l'autre monde; 
nous ne pensons plus qu'au salut de nos semblables, dans 
celui-ci I... Toute Tattention que nous ne donnons plus à 
Dieu, nous la donnons à l'homme, aux petits, aux pau- 
vres, aux déshérités, aux souffrants... Tous ces malheu- 
reux à qui la religion n'offre que le dédonmaagement chi- 
mérique de la vie future; à qui elle dit : — « Résigne-toi!... 
c'est pour ton bien!... cela s'arrangera plus tard! » ^- Et 
à qui nous disons, nous : — « Non!... Il faut que cela s'ar- 
range tout de suite!... Ton bonheur céleste est illusoire... 
Ce qui est trop réel, c'est ton malheur présent!... Il ne faut 
plus que tu sois le sacrifié.'.. Et ce paradis que l'on te pro- 
met au ciel, «sans garantie... nous allons travailler à te le 
donner sur la terre! » — Ce n'est donc pas bon, cela?... Ce 
n'est donc pas généreux, humain, charitable?... Et pour 
l'espérer et le tenter, ma chère Lea, votre mari sera donc 
bien criminel à vos yeux?... 

LEA. 

C'est le pain du corps, cela, Daniel! — €e n'est pas celui 
de l'âme... Il n'y a pas que lesmisères de la pauvreté!... Et 
celles du cœur?... Et ces affligés, ces blessés de la vie, 
dont les yeux se tournaient là-haut vers la suprême con- 
solation!... qu'est-ce qui leur reste ?.•• 
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DANIEL. 

La résignation... comme avant... 

- LEA. 

Mais non, pas comme avant!... Puisque là. où on leur 
disait : — « Résignez- vous! Il y a autre chose!... » vous 
leur dites, vous : — « Résignez-vous I II n'y a plus rien. » 

DANIEL. 

La vie est ainsi faite! 

LEA. 

Et la mort?... vous la supprimez, la mort? 

DANIEL. 

Non. 

LEA. 

Et à celui qui perd un être adoré... à la femme qui 
pleure son mari, à la mère qui pleure son enfant!... et qui 
vous crie : — « Je le reverrai, n'est-ce pas?... » vous lui 
répondez?... 

DANIEL. 

Hélas!... nonl 

LEA. 

Et froidement, implacablement, vous lui arrachez le seul 
espoir qui la console ; et vous me dites après : — « Suis-je 
assez humain, assez charitable? » — Itfais non, vous n'êtes 
pas bon, vous n'êtes pas humain... Vous êtes cruel, voilà 
tout!... 



DANIEL. 

Lea, ma Lea chérie, calmez-vous!... 



8 
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LE A, 86 levant *. 

Ah I Daniel, Daniel!... quelle peine vous me faites! Moi 
qui vous voyais si noble, si grand, si dévoué I... qui rêvais 
eu vous le champion de toutes les Idées généreuses 1... avec 
cette fière devise : — « Tout pour la terre, en vue du 
ciel! » 

DANIEL. 

4 

Devise à part... ce champion, je le suis, Lea!... 

LEA. 

Ohl non, non!.., 

DANIEL, vivement, lui prenant les deax mains tendrement pour 

tâcher de la calmer. 

Ma chère Lea, laissons cela qui vous afflige!... Nous 
aurons toute la vie pour y penser!... 

. ♦ LEA. 

bhî je voiis ranlènerai à tiieu, tiâniell... je vous le 
jûfel... 

DANIEL. 

EhbienI soit... mon amour... soit... Mais parlons de 
choses plus urgentes!... 

LEA. 

Et quoi donc? ^ 

DANIEL. 

Vous m'aimez bieiij Lea?... toujourô?... 

LEA. 

Ah! de toute mon àme!... et plus encore depuis que j 
la vôtre à sauver I 

* Daniel, Leà. ~^ ■ 
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DANIEL. 

Eh bien, ina chère âme, il f^ut me donijer une nf&rqi^e 
immédiate dg fi§| ampur | toute épreuve... ' 

Ah! dltesl... tout ce que vous ypudrezi... Daniel., si 
difficile que cela soit... 

DANIEL. 

Cen'est pas difficile; maïs fort simple!... 

LEA. 

Quoi donc!... 

DANIEL. 

Il s'agit uniquement... m^ ^ea chérie... de ne pas aller 
au temple!... 

LEA; étonnée. 

Je ne comprends pas! 

DANIEL. 

Vous allez me comprendre!... Nous ne sommes pas 
grands amis, Vous le savez, Téglise et moi?... 

LEA. 

Oui, mais le temple!... ce n'est pasTéglisel... 

DANIEL. 

Ëglîse!... temple!... (Moavement de Lea.) Oh! ne disculons 
pas les doctrines, je vous en prie 1... Enfin, ma chère Lea, 
vous devez souhaiter la gloire, la grandeur de votre mari, 
n'est-ce pas?... tout ce que j'ai le droit, pt* aujourd'hui 
plus que le droit... le devoir de conquérir, ponr le mettre 
à vos pieds!... Eh bien, soyez persuadée que le plus sûr 
moyen de com ""ette fortune politique qui m'a 
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fait tant d'ennemis, c'est de leur fournir, avec cette cé- 
rémonie religieuse, l'occasion, de crier partout que mes 
paroles sont démenties- par mes actes... et que je donne 
le signal de la défection, où je d&vrais prêcher d'exemple] 

LEA. 

En vérité, Daniel, je suis si stupéfaite que je me de- 
mande si je vous entends bien... Voyons... Vous me priez 
de ne pas faire bénir notre union tout à l'heure , par 
M. Clarke?... 

m 

DANIEL, vivement, la faisant asseoir snr le canap\S et 8*asseyant A 

côté d'elle. 

• 

C'est cela... Remarquez bien que ceci ne touche en rien 
à vos convictions... Vous pensez ce qu'il vous plaît 1... Je 
ne vous demande que le sacrifice de la forme extérieure, 
de l'enveloppe... du.culte... voilà tout!... 

LEA. 

Mais! Daniel!... mais y pensez-vous?... C'est me de- 
mander tout simplement de ne pas être votre femme! 

DANIEL, souriant. 

Oh! pardon!... C'est fait, cela! 

LEÀ. 

Quoi? 

DANIEL, de même. 

Notre mariage I 

LEA. 

Nous sommes mariés? 

DANIEL. 

Absolument ! 

LEA. 

Où... quand... comment... par qui? 
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DANIEL, de même. 

Ici, tout à l'heure, par M. Turler. 

LEÂ. 

Quoi?... pour trois mots dits par ce monsieur? 

DANIEL. 

La formule qui consacre notre union... 

LEA. 

Mais ne dites pas cela, Daniel... En Angleterre, nous 
avons aussi cette inscription chez le greffier, et personne 
ne considère cela comme le vrai mariage!... 

DANIEL. 

Enfin, voyons, ma bien chère Lea, qu'est-ce donc /à 
votre avis qui fait le mariage véritable?... 

LEA. 

C'est le serment! 

DANIEL. 

Eh bien, j'ai reçu le vôtre... vous avez reçu le mien!... 

LEA. 

Devant cette table?... 

DANIEL. 

Le meuble n'y fait rien ! . . . 

LEA. 

Mais tout, au contraire!... c'est le temple et l'autel qui 
font la sainteté de l'acte .. 

DANIEL. 

Oh! la sainteté!... ' 

•* LEA. 

C'est la première chose instituée par Dieu!... 
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DANIEL) rinterrumpant* 

Oui, en ce temps-là!... Mais nous ne sommes pas dans 
le paradis terrestre, Lea, nous sommes à Genève, là, là- 
dessus, sur le sol... Restons-y donc, ma bien-aimée, je 
vous en supplie... et ne noî;§ envolons pas!... Nous parle- 
rons du ciel une autre fois, deip^n, qusfu^ vouf^ vou^ 
drezî... Ce soirl... 

I-EA. 

Uai^ tout de suite, Daniel!... Il n'y a pas h différer, 
puisque c'est lui qi|i doit Dpus upirl 

DANIEL, un peu nerveux. 

Mais nous sompies unis, je vous le répète, et pour tout 
le monde!... 

LEA. 

Excepté pour moi, cependant, qui suis bien à consulter 
un peu. (Debout.*) Eh bien! vrai, Daniel, je ne me crois 
pas... je ne m^ sens pas du tout votre femme Et je ne me 
considérerai comme telle, que lorsque je sortirai du 
temple, à votre bras!... 

DANIEL, de même, se levant. 

C'est-à-dire, Lea, qu'avec votre haute et belle intelli- 
gence, vous vous laissez prendre, comme toute femme, 
à l'éclat du culte extérieur!... les voûtes sombres, les vi- 
traux coloriés, les parfums mystiques, l'orgue!... tout ce 
qui agit sur les nerfs! . .. Et si M. Turler était venu en beau 
surphs brodé, au lieu d'être en habit noir, et qu'il eût 
officié entre quatre torchères et deux pots de fleurs, au 
son d'une musique quelconque, vous vous sentir>M ma* 

* Lea, Daniel. 
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riée tout de bon, grâce au costume, à la mise en scène et 
au décoç!... Avouez que c'est vraiment bien enfantin!.;. 

LEAy doucemect. 

Vous VOUS trompez, Daniel... M. Clarke va nous rece- 
voir en habit noir et sans broderie, dans un petit templa 
de village, bien modeste, où il n*y aura ni vitraux, ni 
orgue, ni parfums... Et si j'y entre avec une émotion que 
jfe n'ai pas ressentie devant M. Turler, c'est qu'il y a loin 
de ce qui est légal à ce qui est sacré!... Si, en vous jurant 
amour et dévouement sans bornes, toute mon âme se 
fond en une tendresse infinie... c'est que je me dirai : 
« Dieu est làl... il m'entend I... Et tous les serments que je 
fais... c'est à lui que je les adresse! » 

DÂNIEi. 

Mais enfin!... 

LEi. 

N'insistez pas, Daniel. Vous me fehez inutilement beau- 
coup de chagrin... Après tout, vous n'êtes pas bien à plain- 
dre. — Le sacrifice que je vous demande n'est pas com- 
parable à celui que vous exigez de moi. Il n'y va pour 
vous que de consentir à ce que vous jugez inutile ; tandis 
qu'il s'agirait pour moi de renoncer à ce <jfiq je coqsidère 
comme indispensable... Comparez, je vous en prie, mon 
exigence à la vôtre : voyez si nos deux désirs peuvent 
entrer en balance; et s'il vous est permis d'hésiter entre 
le petit ennui auquel je vous soumets en vous entraînant 
à l'autel, et la grande... la profonde douleur que vous 
m'imposeriez, en refusant de m'y» conduire!... (Daniel reste 
immoMio sans répondis.) Je Vais m' apprêter... je reviens dans 
cinq minutes, je prends votre bras, nous allons au tem- 
ple, et vous verrez, mon bien cher Daniel, qu^on n'en sort 
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pas plus maurais... Demain, comme vous dites, nous par- 
lerons du ciel, et nous serons si heureux... que vous serez 
bien forcé d'avouer qu'il y est pour quelque chose... A 
tout à l'heure I 

Elle sort. 



SCÈNE IV 

DANIEL, BIDACllE, FARGIS. . 

D:tniel, dès qu'elle est sortie, va ouvrir brusquement la porte de la bi- 
bliothèque et sans rien dire redescend « 



Tu es seul? 



Oui! 



Eh bien? 



FARGIS. 



DANIEL. 



BIDACHE, àFargis. 



DANIEL, sourdement. 

Rien I... Je n'ai rien obtenu I 

BIDACHB, vivement. 

Et ta as consenti? 

• DANIEL. 

Non!... mais elle va revenir. Il faut prendre un parti, tout 
de suite, à l'instant. 

BIDACHE, vivement. 

liens boni... Elle est femme, elle t'aime!... Elle céderai 
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FARGIS. 

Ëlli est femme, elle croit!... Elle ne cédera pas! 

BIBAGHE. 

Allons donc!... tiens-lui tête! 

PARGIS. 

Et tu exaltes sa foil... va au temple, va! on ne fenesti ' 
mera pas moins ; et elle f en aimera' davantage ! 

BIDACHE. 

La femme veut qu'on lui résiste... Sois résolu, et elb 
f adore! 

FARGIS» 

Écoute-le, et tu es perdu!... 

BIDACHE. 

Ne l'écoute pas, tu es sauvé! 

DANIEL, qvLÏ les a écoutés, tout à sa colère sourde. 

Et j'en suis là!... et nous en sommes tous là!... en pleine 
lumière du siècle, en pleine liberté !... Toujours, partout, 
ce songe creux, ce cauchemar de religion surannée, gothi- 
que!... et' sous nos pieds, sur notre tête, dans Therbe et 
sur les toits, au foyer, ou sur la grande route... jusqu^au 
seuil de la chambre nuptiale, ces fils visqueux du monstre 
caché qui nous happe, nous enlace, et nous dévore!... Ah! 
jour de Dieu! que j'en çorte cette fois!... Et ils me le paie- 
ront cher, le quart d'heure que je passe I.. 

FARGIS. 

Prendf garde!... on vient!... 



)•• 
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sqfjpjp V 

Les Mêmes, MISTRESS POWERS, 
JtflSSES PÏ.OOMFIELD, CHARLEY, CASIMIR, 

HISTBESS PPWEBS*. 

Mon neveu, voici Theure. M. Glarke nous atteD4* h^ 
voitures sont prêtes, et vous les retrouverez à la porte du 
temple I 

DANIEL, cherchant Lea des yeux. 

Je voudrais avant parler à Leal 

n va pour 86 diriger dn c6té oh elle est sortie. Elle parait an 
même instant avec Esther. 

VIS^I^ESS POWEBS, 

La voici 1 f 

DANIEL. 

Le^» faites çjQ^qji nous laiss^ seul; un in§ta]|^} 

I.EA, anxieaae. 

Seuls, pourquoi? 

DANIEL, à part, avec elle, k droite sup le devant delà scène. 

Parce que... parce que cette cérémonie est impossible» 
Mouvement de Lea.) je VOUS Faî ditlEtil est inutile de le fli< 
gnifier tout haut, à tout ce monde !.;• 

LEA. 

Daniel I 



ACTE TROISIÈME , Wj 

DANIEL) s'efforçantde rester maître de lui^ et tendrement ^ 

Ma chère Le,a, je vous en conjure, ne donnons pas à vos 
amis, aux miens, le spectacle d'un tel scandale I... 

LEA. * 

Mais le scandale, Daniel, c'est vous seul qui le faites!... 

DANIEL, de même. 

Donnez-moi votre bras, ma chère aimée... donnez-le à 
votre mari et véîiëz avec M dànâ sa iiiàièon qui est la vô- 
tre... et qui nous attend. 

. LEA. 

Je suis prête à vous suivre partout, Daniel, hû femme 
soumise et dévouée... mais allons d'abord à cette maison 
qui est là-bas. — C'est le seul chemin qui mène à l'autre. 

DANIEL. 

Je vous ai dit les raisons qui s'y opposent, Lea... Vous 
devriez pourtant les comprendre... et ne pas me mettre 
dans l'oblieatidfî d'âfôbhéf tont haut tiil réfdS i^tië j'éêpé- 
rais, gtèi&é & tdtiâ, faite accepter ed èîleiicé l 

Vous feriez celai?... Danièii... toi^^ diriez tout haut?.,. 

DANIEL. 

Si vous m'y forcez... potirtantl... 

ÉisïREsé PO^ÈRS, descendant, à Leà. 

Eh i)ien, mon enfant!... avez-yoïis tout dit?... partons^ 
nous enfin? - 

Lea regardé tfanîel éPvLÂ air sappiiant. 
DANIELi domèmoi lai regardant. 

Leal... Vous eiitendez?... Venez-vouâ^ 
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LEAy prenant son brae. 

Là-bas?... 

DANIEL) nettement. 

Chez moi I... 

LEA| retirant son bras, doucement. 

Non, DanieL 

DANIEL, résolument, à mistress Powers^ tout haut. 

Noa, madame, non.!... Nous ne partons pasl 

LEA. 

Daniel 1 

Mouvement de ioua. 
MISTRESS POWERS, très étonnée. 

Gomment!... qu'est-ce à dire?... 

DANIEL. 

.*. G'est-à-dire, madame, que je me crois suffisamment 
marié comme je suisl... et que je ne vois pas que cette 
union ait besoin d'une confirmation nouvelle! 

MISTRESS POWERS. 

Je ne comprends pas... Lea, expliquez-moi... 

LEA. 

Ma tante I... Daniel refuse d'aller au temple! 

Mouyemeçt général de tous. 
MISTRESS POWERS. 

Que dites-YOus là, ma nièce?... 

ESTHBR, courant à sa sœur* 

ma chérie! 
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BIDÀCHEy à Daniel, baa. 

Hardi!... Fermel... c'est çal... 

MISTRESS POWERS. 

Mais, où sommes-nous?... qu'est-ce que j'entends?... et 
qu'est-ce donc que monsieur vous offre?... 

DANIEL, vivement. 

Le mariage, madame, qui, d'ailleurs, est fait par mon- 
sieur... 

n désigne Tarler. 
MISTRESS POWERS. 

Un mariage? 

. DANIEL. 

M. Turler vous dira, missis Powers, que nous ne som- 
mes pas ici à Londres, et.*. 

MISTRESS POWERS. 

Je le vois de reste, monsieur. — Il n'est pas, dans tout le 
royaume-uni, un gentleman qui osât se conduire! comme 
TOUS faites I... 

DANIEL. 

Vous me permettrez, madame, d'agir en Prançais» que 
j'ai l'honneur d'être 1... 

MISTRESS POWERS. 

Trêve de débats, monsieur!... Vous avez sollicité l'hon- 
neur de notre alliance... ma nièce a daigné y consentir. 
Veuillez tenir votre promesse, je vous prie, et lui donner 
le bras pour aller au temple, en galant homme que vous 

étesl... 

9 
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9À1VIEI.« 

J'ai le regret de ne pouvoir me soumettre & cette formn- 
lité... J*ai dit mes raisons à madame. 

MISTRESS POWERS. 

A miss Lea Ilenderson, salivons plait! 

DANIEL. 

Pardon!... A madame Daniel Rochat, ma femme! 

MISTRESS POWERS. 

A diM Headarf on, monsieur, encore, toujours, et plus 
que jamais! 

DANIEL. 

Ma chère Lea, faites cesser, je yous en prie, cette dis* 
cussion pénible... et fort inutile!... 

MISTRESS .P0WBR8« 

Gharley!... j*espèrequeM. Rochat voudra bien compren- 
dre que sa présence, chez moi, n'a plus de raison d'ètrel.^. 

GHAJILET, doucement. 

Vous avez entendu, monsieur? 

DANIEL. 

Oui, 2llOliéÎ01tf. (n tMy«fM la ■cène vx milieti ^xlû gumâ tdenoé 
et dit à Lea résolument, mais aveo une graada Volonté da •• dofttrain- 

dre.) Lea, Yoiis avez juré de me suivre où il me plairait de 
vous conduire!... Voulez-vous bien me donner la main et 
mesuivtet.M 

lEA, aussi résolue ^e lui et tristement. 

J'ai juré de suivre mon mari, Daniel : et vous n'êtes paé 
liion mari!... 
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DANIEL. 

Je le suis! 

LEÀ. • 

Devant la loi peut-être ; mais pas devant ma conscience. 

DANIEL. 

Et cette conscience ne vous dit pas qu'un serment fait 
aux hommes est toujours sacré? 

LEA*. 

Moms sacré que les promesses faites au ciell.«. 

FARGIS, à mi-Yoix. 

Allons, Daniel!.. 

LEA. 

Faites cela pour moi, je vous en conjure..* et cela vous 
coûtera si peu, et vous me rendrez si heureuse!... Ah! 
quelle joie vous me donnerez^ Daniel ! . . . mon cher Daniel ! . . . 
et vous m'aurez si tendre, si dévouée, si aimante... si 
bien à vous... et si... si reconnaissante 1... Ah! que je vous 
serai reconnafssante I 



DANIEL; 



Je ne puis pas!;.. 



Alors!... adieu 1 



LEA« 



DiNIEL. 

Adieu!... Adieu?... 

II veut s'élancer yers elle. — ^ouyemènt do tous. 
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GHARLE7. > 

Monsieur!... 

FARCIS, BIDACHE, le contenant. 

Daniel I . ^ 

DANIEL 

C'est vrail... Pardon!... Je m'égare!... Mais quel 
homme, mi pareil jour, s'est heurté à une telle folie?... 

FARCIS. 

Allons, viens I 

DANIEL. 

Non ! 

BIDAGHl. 

Viens, je t'en prie! 

FARGIS. 

Monsieur Turler, de grâce !.. . 

TURLER. 

Monsieur! 

DANIEL. 

Oui, monfiieur, oui!... vous avez raison I... Il faut voii 
de sang-froid quel parti prendre, dans l'étrange situation 
qui m'est faite! 

FARCIS. 

Viens chez moil 
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DANIEL. 

Oui... chez toil... Allons I... .(Voyax^f Lea prête A sortir et 
poussant un cri.) Lea!... (Lea, sur le senil de la porte, s*arrète 
court. — n reprend avec force.) Non ! mille fois non 1 (Tandis que 
Lea sort avec m tante et sa sœur.) Après tOUt, rien ne peut 

faire que tu ne sois ma femme!... et tu es à moi... bien & 
moil... Allons, messieurs, allons!... sortonsl... 
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PAtit salon de Lea, an ^es-de-chaassée. — Porte-fenètre aa fond, 
ouvrant sur le parc. — A droite, porte de sa chambre à coucher, 
au secpxid plan. — Au premier plan, cheminée, surmontée d'une 
glace sans tain qui laisse entrevoir cette chambre. Du même côté, 
une table. — Entre la table et la cheminée, un fauteuil asseï 
distant de la cheminée pour que le passage soit facile. — A gauche 
de la table, un canapé. — A gauche, premier plan, autre canapé pa- 
reil. — Poçte d'entrée au milieu du panneau de gauche. — Il fait 
nuit. — Lampes sur les consoles au fond. — Lampe sur la table. — 
Au tond, le parc. — Une terrasse, où Pon entrevoit dans la nuit 
Lea et nistress Powers assises, causant avec Gharley. 



SCÈNE PREMIÈRE 
ESTHER, CASIMIR, UN DOMESTIQUE. 

ESTHER y entrant par le fond, à un domestique qui parait sur le seuU 

de la porta de gauche. 

N'est-ce pas monsieur Casimir qui entre là, dans lo 
salon?... 

LE DOMESTIQUA. 

Oui, mademoiselle. 
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Priez-le de venir ici me parleiv (Le domestique >oh par u 

gauche et reparait presque aussitôt pour introduire Casimir. — Elle 

Ta i lui.) Vous avez reçu mon pelit mot? 

CASIMIR. 

Oui, miss Esther, et fait votre commission. — Mon frère 
va venir à Finstant. 

BSTHSB. 

Merci I 

CASIMIR. 

Oserai9~ja voua demander dea nouvelles de miss Lea? 

ESTHER. 

Elle est là sur la terrasse, à causer avec ma tante et 
Charley. *- I^ous sommes ici chez elle, «-Triste oonverisa- 
tien, monsieur, après un dîner qui n*a pas été gai,comma 
TOUS pouvez croire» On parle de la pluie et du beau tempa^ 
personne ne songe h ce qu'il dit, ni ne répond à ce qu*U 
entend. C'est une consternation véritable dana toute lu 
maison. 

CASIMIR, 

Et je m'y associe, miss Esther, comme si j'étais de le 
famille ! 

Je n'en doute pas, monsieur. -><*• Voua attendes votre 
frère, n'eat-ce pas ? 

CASIMIR. 

Si vpus le voulez bien. Et j'en profiterai pour vous prier 
en même temps d'examiner mon petit rapport. 



182 DANIEL ROGHAT 

E6THER. 

Sur?... 

CASIMIR. 

Sur la conduite de nos jeunes gens» tantôt, dans le 
verger. 

ESTHER. 

Ohl je n'ai vraiment pas la tête à cela ! 

CASIMIR. 

Je le pense, miss Esther, mais le devoir scolaire a ses 
exigences! 

ESTHER, prenant an petit papier qu'il lui tond. 

Ceci est?... 

CASIMIR. 

La liste des punitions que j'ai dû infliger tantôt... Gasp, 
Mabel, Josuat. — Indiscipline... — Exclusion du lunch. — 
Bumet (Edouard.) — Instincts détestables : — m'a tiré la 
langue. — J'ai résisté difficilement à l'envie de lui admi< 
nistrer une calotte I... 

ESTHER. 

Fi! monsieur : — une créature faite à l'image de Dieu! 

CASIMIR. 

n n'a pas fallu moins que cette considération, miss 
Esther, pour que je me sois borné àlui tirer les oreilles!... 
Quant à M. Schwartz (Emile), que vous voyez qualifié de 
« polisson!... » n'a-t-ilpas eu le froût de dessiner sur le 
sable de la grande allée ma propre caricature!... 

ESTHER. 

Ohl.^ 
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CASIMIR. 

En petite jaquette, avec un gros pouf, un chignon, des 
plumes sur la tète, une ombrelle!...- Et au-dessous, cette 
désignation, que j*ose à peine répéter : « Miss Casimir 
Henderson I » — Certes, Taccouplement de nos deux noms, 
miss Esther, n*est pas ce qui constitue Toffense ; au con^ 
traire!... j'y vois une intention malicieuse qui est loin de 
me déplaire... mais • miss Casimir » gâte tout!... « Miss 
Casimir > est insoutenable!... Je vous ai laissé le soin 
de rafflner vous-même le châtiment! 

ESTHER. 

Toutefois, — si blâmable que soit cet enfant, — n'aurait-il 
pas signalé chez vous, monsieur, un point vulnérable?... 

CASIMIR. 

n va m'envoyer des brochures? 

ESTHER, 

Avouez que cette tenue mondaine n'a pas le caractère 
sérieux qu'exigeraient vos fonctions? 

•CASIMIR. 

Permettez!... 

ESTHER 

yoy^z, au contraire, M. Clarke... 

4:asimir. 
Le pasteur! 

ESTHER. 

Quel enfant s'aviserait de manquer de respect & une re- 
dingotb aussi sérieuse que la sienne? 

9 
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GASIMIB. 

Bon, lui; — mais moi! . 

ESTHEK. 

Voilà le prestige I... 

CAaiMm. 
Vous voulez?... 



Fargis parait, iatroduit par le domestique. 
ESTHER. 



Votre frère... 




SCÈNE II 
Les Mêmes, FARGIS. 

FA II 61 s, allant à Esther. 

Vous m*avez fait demander, miss Esther, et je m'em- 
presse... ... 

ESTHER. 

Mille grâces, monsieur, d^avoir bien voulu vous rendre 
à notre appel. — Je vais prévenir ma tante. 

Elle remonte vers la terrasse oti on la voit parler A mistress 
Powers ^i se lëye, ainsi que Lea et Gharlej, penâant'cê qui 
•ait. 

. . FAHGIS, A son frère. 

. Ehl qu'est-ce que tu as, toi?,., cet air écrasé! 
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i53 



GÀSIMIR. 

le crains d*ètre allô trop loin dans la voie des eonoe» 
fiion3... je ne peux plus m'arrôter! 

FÀRGIS. 

Toi, tu as voulu séduire... et c'est toi qui es séduit! 

CASIUIR. 

J'en ai peurl 

SCÈNE III 

MISTRESS POWERS, FARGIS, LEA, ESTHER, 

CASIMIR, CHARLEY. 



HISTRESa POWERS. 

Mon cher voisin, que je vous suis done i^eonnaiasante 
de cet empressement... 

FARGIS. 

Je serai toujours heureux, madame, de x^ettre à votre 
service tout mon dévouement. 

lEA. 

Et moi, je vous remercie de tout mon cœur, monsieur. 

MISTRESS ?0WBRS. 

Ma niè%e tient de M. Rpchat lui-même que vous êtes 
loin d'approuver ses doctrines ! et tt nous a paru que 
nous ne saurions invoquer de meilleurs conseils que les 
vôtres, vos relations d'amitié avec lui pouvant, au besoin, 

nous être d'im précieux secours. (Charlej avance un fanienU 
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à Fargis, à qai mistress Povers fait signo de s'asseoir.^- On «^assied *,) 

Avant tout, cher monsieur, permettez- moi de vous poser 
une question. . Ma nièce est-elle, n*est-eUe pas mariée? 
Chaiiey prétend que oui; je prétends que non.,. Qui a 
raison?... 

FARGISl. 

C'est monsieur, missis Powers ; je suis forcé d'en con- 
venir ! 

Ml'sTRESS FOWERS. 

Ainsi, ma nièce est mariée, tout de bon ? 

FARCIS. 

Vous ne samiez garder à cet égard le moindre doute I 

MISTRESS POWERS. 

Vous entendez, Lea? 

LEA. 

. Oui, matante. 

FARCIS. 

La législation est formelle... Le mariage civil prime le 
mariage religieux! — La société humaine a dû* prendre ici 
ses précautions. -r-Le mariage n'est pas seuleipent l'union 
des sentiments; c'est aussi l'alliance des intérêts; un pacte 
social qui entraîne des obligations et des droits de toute 
nature, que la loi n'a pas seulement pour but de déter- 
miner, mais aussi de garantir... Or, la première de ces 
garanties, c'est que le contrat, une fois conclu, soit défi- 
nitif... Vous êtes trop raisonnable pour ne pas trouver cela 
parfaitement juste ! 

* Casimir, Fargia, Gharley, Lea sur le canapé, Eather, mistresa P<h 
wers. 
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MISTRESS POWERS. 

A la bonne heure ; mais alors que devient le mariage 
religieux?.c« 

FARGIS. 

Celui-là est tout de cœur, comme Tautre est tout de rai- 
son,.. Purement religieux, le mariage manque d'une 
sanction légale... purement civil, il est privé d'une sanc- 
tion morale. — Faites Taccord, l'alliance est parfaite. 

MISTRESS POWERS. 

Donc, la suppression de Tun laisse une lacune horrible ?. . • 

FARCIS. 

C'est mon avis ! 

MISTRESS POWERS. 

Et en nous refusant notre part religieuse, M. Rochat 
met entre nous et lui un abîme infranchissable?... 

FÀR6IS. 

Je ne me suis pas fait faute de le lui dire. 

MISTRESS POWERS. 

Vous approuvez donc ma nièce, de réclamer énergique- 
ment le complément de son contrat? 

FARGIS. 

De tout point! 

MISTRESS POWERS. 

C'est acquis!... Autre question, mon voisin : Ma nièce, 
mariée en Suisse, est-elle aussi mariée... en AngleterrCi 
par exemple?... 

FARGIS. 

En fait, oui ; mais l'action légale ne peut être exercée 
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contre elle personnéllemeiit, que dans le pays où le ma- 
riage a été contracté. 

MISTRESS POWERS. 

n 7 a donc une action légale possible contre elle? 

VIRGIS* 

Assurément. 

MISTRESS POVERS. 

M. Rochat pent . . ? 

FARGIS. 

Faire yaloir ses droits... 

MISTRESS POWERS. 

Et contraindre ma pièce'... ? 

FARGIS. 

A le suivre et à partager son domidle! ^ . 

MISTRESS POWERS. 

Mais ceci est sauvage, monsieur, vous en eonviendiez?... 
C'est une législation de Peaux-Houges 1 

pIrgis. 

Moralement, c'est vif; mais légalement, on ne peut plot 
logique; du moment que la loi a consacré Tunion, il faut 
pourtant bien qu'elle la fasse respecta dans toutes les 
obligations qu'elle entrsdne. 

LBA. 

Ainsi, M. Rochat peut me sommer dç partir ^VQC lui 
demain? 

?A«GI8, 

Par autorité de justice I 
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lEA. 

Et 81 je refuse, il peut recourir...? 

I FARGIS. 

A la force! 

MISTRESS POWERS. • 

Les gendarmes? ^ 

FARGIS. 

Disons bien vite que Daniel est incapable de recourir h 
de tels moyens 1... Ils blessent trop nos sentiments les 
plus délicats, pour qu'un galant homme s'y hasarde. 

LEA. - - 

Alors, monsieur, quel parti croyez-vous qu'il va pren- 
dre?.., 

FARGTS.^ 

C'est là ce que j'ignore, miss Lea. — J'ai épousé trop vi- 
vement vos intérêts pour qu'il m'admette à ses plus in- 
times confidences... Au sortir de votre maison, il s'est 
installé chez moi, pour échapper à tous les commentaires 
de l'hôtel... Là, conférence avec M. Turler, pour examiner 
la îbi fédérale, constater les droits qu'elle lui confère,^ et 
s'assurer qu'elle n'est que la reproduction de la loi fran- 
çaise... Après quoi, et tandis que je reconduisais M. l'ad- 
joint, il s'est enfermé dans sa chambre avèa lé doc- 
teur : et leur entretien, auquel jern'ai pas été convié, n'a 
pas duré moins de deu^^ heures. H a reparu po\ir le (11- 
ner^ plus Qalme en apparence, et eompie un how^pe qui 
a pris son partL.. mais; lequel?,,. NaturQUe^^ent, il n^ 
s'en est pas expliqué à table; nous étions au café, quand 
mon frère m'a fait connaître votre désir de me voir, et 
Daniel m'a laissé partir sans m'éclairer sur ses intentions. 



à 
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MISTRESS POWERS. 

D'où j6 conclus qu'elles sont des plus noir0s, et que 
nous devons songer tout de suite au dépaitl... 

LEA. 

Ohl matante! 

MISTRESS POWERS. 

Ma nièce, Timpie est capable de tout. -^ Savez-vous ce 
que je prévois, mes enfants, par une intuition vraiment 
prophétique ? 

LEA. 

Eh quoi?... ma tante!... 

MISTRESS POWERS. 

Cette nuit, la justice envahira la maison et des gens a^ 
mes vous enlèveront pour vous jeter toute vive au bras 
de cet homme ! 

ESTHER. 

Ohl matante, c'est du Walter Scott... 

FARGIS. 

m 

Oui, cela ne se fait plus 1 

MISTRESS POWERS, interrogeant Gharley. 

Charley? 

CHARLET. 

Je pense comme Esther, madame; et en fait de gens ar* 
mes et masqués, nous avons tout au plus & redouter la 
visite du commissaire de police! 

FARCIS. 

Et encore! 
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MISTRESS FOWBRS. . 

Et n'y eât-il que lui... allons-nous l'attendre?... Allons, 
Gharley, vous êtes l'homme de la maison, le chef de la 
famille , soyez franc , et avouez que le mieux est de 
partir. 

CHARLET. 

Dispensez-moi de vous répondre, madame; je ne serais 
pas assez impartial dans le débat, — vous le savez... 

FARGIS, ipart. 

Ahlah! 

MISTRSSS POWERS. 

G* est-à-dire que vous m'approuvez, et n'osez pas le 
direl... 

CRARLET. 

C'est Lea seule qui peut décider! 

HISTRESS POWBRS. 

Eh bien, Lea, mon enfant? 

LEA. 

Pardonnez-moi, ma tante ; mais je n'approuve pas non 
plus ce départi... 

HISTRESS POWERS. 

Ahl 

LEA. 

n semble me donner les torts que je n'ai pas... On ne 
déserte pas une bonne cause : — on la défend... Partir, 
c'est la compromettre aux yeux de tous, et la déclarer 
vaincue où elle n'est que menacée. — Il y a déclaration 
d'hostilités, hélas, ouil... mais rien de plus. — Daniel a 



m. HANIEL ROÇHAT . 

compris déjà, il cqmprendi'a peut-être tous ses torts, et je 
lui fermerais par mon départ la porte du retour : — ce 
serait bien injuste, convenez-en... Enfin, m'a bonne tante, 
vous avez entendu ny:)nsieur« Je ne suis pas tout & fait 
mariée, c'est vrai, — mais eniSn, je le suis bien un peu... 
Quel que seit le lien qui m'unit à Daniel, ai-je le droit de 
le briser sans avoir tout fait pour le rendre plus solide?... 
C'est une afifaire de sentiment, si vous voulez; et cela ne 
se raisonne pas très bien; — mais je vous assure que tant 
que je suis ici, je ne vois en moi que sa fiancée qui l'at- 
tend ; et si je partais, il me semblerait que je suis «^ 
femme, qui se sauve I... 

CHÀBLET. 

Et une raison que vous ne dites pas, Lea ; la plus forte, 
sinon la meilleure, c'est votre amour pour lui, que sa 
conduite n'a pas atteint, ^— loin de là. — Elle l'exalte en 
lui imposant une sorte de mission qui vous parait saorée. 
Vous vous croyez responsable de son salut, et vdtis êtes 
heureuse de te croire, — avouez-le. 

LEÀ. 

C'est vrai... 

CHARLET. 

Cela suffit, — et ma tante ^comprendra, comme moi, 
que vous ne pouvez pas et ne devez pas partir. 

Un domestique entre, portant nne carte sur an plateaa. 
MISTRfSS POWERS. 

n faut bien que je me rende! Attendons le Philistin 1 

E0THER| cl«))oat, 

lievoieilM. 
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XEA. 

Daniel I... 

CHARLETi après avoir t>ri8 la carte. 

Non! le docteur!... 

PARGI?. 

Une ambassade!... 

ESTHER. 

Boii signe 1 

MISTRESS POWERS. 

Vous le recevrez, Lea? 

LEA. 

Il me semble plus convenable, ma tante, que vous sa- 
chiez d'abord dans quelle intention il nous vient. — Je ne - 
me vois pas bien discutant avec ce moQslQur, 

UISTRESS rOWERS* 

Vous avez raisopi ma chère. — Rentrez chez vous. — Je 

vous préviendrai, s'il y a lieu... (Lea rentre dans sa chambre.) 

Ne me quittez pas^ Charley... ni vous, mon voisin... {au 
iQmMtiqao. Faites entrer. 

SCÈNE IV 
. Les Mâmes, moins LEA, BIDAGHE*. 

BIDACHE.' 

Madame..; 

' Casimir, Fargis^ Bidache, mistress Povers, Bsther, Charley. 



"1 



164 DANIEL ROGHÀT 

FAP.GIS, Us. 

Le rameau d'olivier? 

BIDACHB. 

Peut-être!... 

1IISTRE6S POWBRS/ 

* Voulez-vous prendre, monsieur, la peine de vous as- 
seoir? 

BlDACHEy eherchant des yeax Lea et avant de s'asseoir. 

J'aurais souhaité de présenter mes salutations à madame 
Rochat... 

MI STRESS FOWBRS, debout comme lai, â*aii air trte étonné. 

Pardon... madame?... 

BIDAGHE. 

... Rochat... Daniel... Daniel Rochat. 

HISTRESS POWERS, avec une complète candenr. 

Je n'ai pas l'honneur de connaître cette dame... 

BtDACHE, à part. 

C'est une manie ! ... (Haut.) De son nom de demoiselle, 
miss Lea Henderson?... 

MISTRESS'FOWBBS. 

Ah! très bien!... Vous voulez dire ma nièce!... Miss Lea 
est dans son appartement, un peu souffirante. 

BIDAGHE, empressé. 

Alors, comme médecin !... 

MISTRESS POWERS, l*arrètant du geste. 

Pardon, homéopathe?... 
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BIDACUE. 

Oh! non! par exemple! 

HISTRBSS POWERS. 

Ma nièce n'admet que rhoméopathiel..* 

BIDAGHE, à hii-mème. 

Naturellement I... Toutes les superstitions. 

H s'assied. 
MISTRESS roWBRS, assise sur le canapé. 

Si vous êtes chargé, monsieur, de quelque commission 
pour elle de la part de 70tre ami?... 

BIDACHE. . 

Précisément, je yenais la prier... 

HISTRESS POWERS. 

De fixer Theure h laquelle aura lieu demain la cérémo- 
nie religieuse? 

BIDACHE. 

NonI 

HISTRESS POWBRS. 

Non?... 

BIDACHE. ^ 

Oh I pas du tout 1' 

HISTRESS POWERS. 

Alors, M. Rochatn'apas changé d'avis ?..• 

BIDACHE. 

n serait bien surprenant, mistreâs Powers, que ce qui 
lui semblait une folie à deux heures de l'après-midi lui 
parût la suprême sagesse à dix heures... (u regarde sa 
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montre.) Je dls bien : dix heures du soir, — ces choses-là 
n'arrivent que sur le chemin de Damas, en plein soleil, — 
et encore appelons-nous ça un coup de sang I... Je viens. . 

MISTRESS PÔWERS. 

r 

Je vois, monsieur, que vous avez les mômes doctrines 
que monsieur votre ami. 

BIDÀCHE. 

Pardon, c'est lui qui a les miennes... 

. UISIRESS POWBRS. 

Un athée I... Ah 1 vraiment, j*êtaiâ fort Gtirldusô d'en 
voir un!... 

BioACHjs« : 

Ehbien, régale^s^TOUS 1... Donc> je Tenais...* 

MtSTRESS l^ÔWÈtlS, rinierrompaiit, Après iWob lo^gflé. 

... On comprend que certaines personnes se considèrent 
elles-mêmes comme le produit du hasard 1... 

BIDACHE. 

ileinl 

HlêTRESS POWERS. 

«Car, — dit le prophète, — le péché a détruit l'harmo- 
» nie de leurs os* — Elles ont le pied fourchu du lièvre, 
» l'œil du basilio, et elles sont comme le limaçon, qui 
» fond en marchantl » 

BIDÀCHE, tranquillement. 

lamais d« la vie!... Le hèvre n'a pas le pied fourchu, 
ie basilic n'existe pas, et le limaçon ne fond pas en mar- 
chant... donc»«« 
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MISTRESS'POWERS, tranquir.oTr.ent. 

Donc, monsieur, vous êtes venu?... , 

BIDàGHB, U m lève» 

Pour remettre à mademoiselle Lea une lettre de son 
mari. 

MISTllESS POWERS, se Idvant. 

Une lettre?... 

BIDÀGHK. 

Que voici 1... Voulez-vous être assez bonne pour la lui 
faire parvenir... J'attends la réponsd. 

MISTRESS POWERS, qui a pris la lettre, rdmontftM* 

Huml 

BIDÀCHE. 

Ça sent le tabac? 

KistRBSs powiné. 
Wutôt le soufre ! . . . Tout ce qui vient du serpent !.. * 

BIDACHE, tranquillement. 

^'allez pas plus loin, misais Powersl... Le serpent I le 
diable 1 c'est moil... J'espérais vous le cacher... mais je 
me suis trahi... C'est moi, « J» vieux gentleman, » 

/ MISTRESS POWBRS, gracieusement. 

0ht vtoux! pas encore!... et gentleman... jamaisl... 

Elle entre ohes LeA. 
BIDACHI, à loi- môme. 

VieiUe Bible!... 
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SCÈNE V 
Les Mêmes, moins MISTRESS POWEKS. 

FAllGIS, descendmt, à Bidache et seul avec lai à Pavant-scène, A 

mi-voix. 

Eh bien, Fambassade?... 

BIDACHE, de même. 

Attendons I. 

VÀR6IS. 

£h quoi? 

BIDÀGHE. 

Yois-tu, nous pataugeons ici en pleine métaphysique, 
et nous n*en sortirons que par la méthode expérimentale... 
La nature, cette bonne naturel... Il n'y a jamais qu'elle I 

FARCIS. 

Donc? 

BIDACHE. 

Donc, mettons nos amoureux seule à seul, en pré- 
sence... et raccord s'établit de lui-même... par l'effet de 
l'attraction I... 

FARGIS. 

Ah I c'est toi qui ais trouvé pela?... 

BIDÀCHB. 

C'est moi l 



■•■•î-j 
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FARCIS. 

(Test assez scélérat 1... Tu espères qae ramonr?... 

BIDÀCHB. 

. Aura ban marché de la théologie!... 

FARGIS. 

Et dans ce cas, le mariage religieux?... 

BIDACHE. 

Religieux, leur mariage?... Allons doncl... Il sera natu- 
raliste ou il ne sera pas!... 

FARCIS. 

Mais!... 

BIDACHK. 

Elle vient!... 



SCÈNE VI 
Les Mêmes, MISTRESS POWERS, LEA. 

MÏSTRESS POWERS. 

Ma nièce, monsieur, a voulu vous remettre elle-même 
sa réponse l 

Bidache s'incline sans rien dire. 
LEA. 

l»ar la lettre que vous avez bien voulu m'apporter, 
M. Daniel me prie de lui accorder une entrevue ce soir, 

chez moi. 

10 
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BIDÀCHE. 

Oui, madame. 

LEA. 

Je n'ai ici que des amis, et je désire leur faire part de 
ma réponse que voici!... u Mon cher Daniel... L*entrevue 
que vous me demandez n'est pas possible ce soir. Nous 
causerons demain matin plus utilement, à l'heure qu'il 
. vous plaira, de fixer. » (luI tendant la lettre.) Voulez-vous 
avoir la honte de remettre ceci à M. Rochat?... 

BIDACHE. 

Permettez-moi toutefois d'insister, madame, et... 

LEA. 

C'est inutile, monsieur, je vous assure!... 

BIDACHE, vexé, prenant la lettre. 

Je le regrette... 

FARGIS. 

Atiends-moi* 

BIDACHE. 

Non... J'ai hâte de faire connaître à Daniel le mauvais 
succès d'une démarche pourtant bien naturelle... (Saluant.) 
Mesdames... 

MISTRESS POWERS. 

Je ne vous dis pas adieu, monsieur... cette formule 
blesserait sans doute vos convictions I 

BIDACHE, saluant et très gracieusement. 

Oh I de votre part, madame, elle ne peut que m'être ab- 
ftoliiment agréable! 

u sort. 
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SCÈNE VII 
Les Mêmes, moins BIDÂGHE. 

MISTRESS POWETIS. 

L'insolent! 

ESTHBR. 

Nous voilà du moins tranquilles jusqu'à demain!... Et 
ma taate ne va plus rêver gendarmes! . 

MISTRESS POWERS. 

■ 

Nous VOUS laissons, Leal... Vous avez besoin de repos, 
mon enfant... Je suis enchantée de vous et de votre lettre. 

LEÂ. 

En y réfléchissant, ma tante^ elle est peut-être un peu 
s&che. 

MISTRESS POWERS. 

Oh ! point du' tout ! * 

LEÀ. 

Oh! si!... et j'en ai comme un petit remords. (Allant à 
Fargis.) Voulcz-vous dire à Daniel, monsieur, qu'il recevra 
une autre lettré demain matin, \m peu plus... un peu plus 
longue? 

MISTRESS POWERS. - 

Vous allez vous fatiguer à lui écrire? 

C'est Taffaîre d'un instant, ma tante... Et je ne veux pas 
le laisser ce soir sous une impression si pénible. 
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FARGIS. 

Votre commission sera faite dans mi instant, miss 
Lea«f 

LEA. 

Merci! mon cher voisin. 

FARGIS, saluant. 

Mesdames... 

MISTRESS POWERS. 
Bonsoir, mon'voisin. (Fargis sort avec Casimir. ~~ A Lea.) Bon* 

soir, chère enfant. 

ESTHER. 

Veux-tu que je reste avec toi?... 

LEA. 

Pourquoi?... Aliex dormir tous, et prenons 4es forces 
pour la bataille de demain... Bonsoir, mon bon, mon ex- 
cellent Gharley. (Elle lui tend la main que Gharley, sans rien dire, 
porte à ses lèvres. — A tous.) A demain!... 

MISTRESS POWERS. 

Bonne nuit!... ma nièce... 

Tout lé monde sort par ia gauche. — Pendant ce qui précède, 
ane femme de chambre a pris sur les consoles du fond, les 
deux lampes, et les a portées sur la cheminée de la chambre 

à coucher qui, par la glace sans tain, parait doucement éclairée. 

< 
LEA, allant au canapé à droite. i 

Vous pouvez vous retirer, Claudine!... Si j'ai besoin de 
vous, je sonnerai. 
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LA. FEHHE DR CHAUBRE. 

Bien, mademoiselle. 

Elle 3ort* 



SCENE VIII 

LEA, sealQ, puis DANIEL. 

LEA9 seule. «* Elle s'assied pour écrire à Daniel et prend d'abord sa 

lettre, qu'elle relit. 

«... Se peut-il, Lea, que deux êtres qui s'aiment, en 
soient au point de s'écrire un jour pareil?... En vérité, je 
me demande si tout cela est bien réel... A celte heure, 
cher trésor de ma vie, je devrais vous emporter dans mes 
bras... et nous voilà séparés par la plus folle de toutes les 
causes... Nous sommes porte à porte; entre la maison où 
je suis et la vôtre, il n'y a qu'un simple ruisseau... les 
feuillages des deux rives se confondent... et nous sommes 
à cent lieues l'un de l'autre!... Je vous en conjure, ma 
Lea, qu'un mot de tendresse nous rapproche un instant... 
Recevez-moi, ce soir, une minute, une seconde, que notre 
premier jour de mariage ne s'achève pas dans un isole- 
ment si cruel... J'étais un peu irrité tantôt, violent, bles- 
sant peut-être, j'en conviens et m'en accuse; oubliez-le, 
je vous en prie, laissez-moi mériter mon pardon et vous 
prouver. que dans ce' cœur impie... il y a du moins une 
image sacrée, qui est la vôtre... et une religion à toute 
épreuve... mon amour pour vous... » (au moment ou elle 

achève sa lecture, la porte de gauche s'ouvre, et Daniel entre vive- 
ment, sans qu'elle le voie tout d'abord. — H s'arrête un instant au 

10 
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milieu de la chambre, pnia tn moment oti aile prend la plame pour 
écrire, elle Pentend marcher, et sans se retourner.) C'est VOUS, 

Claudine?.,. 

DANIEL. 

Non, Lea... c'est moi! 

LE A, debout, vivement. 

Ici?... 

DANIEL. 

Vous m'écriviez, n'est-ce pas?... 

LEA, trôs^mmt 

Oui!... en effet, je... 

DANIEL. 

J'ai donc bien fait de venir causer avec vous, au lieu 
de correspondre ainsi à distance. — Quand j'ai reçu Iç 
petit mot... bien froid, qui me refusait cette entrevue, j'ai 
pris mon parti : — J'ai franchi le ruisseau qui sépare ce 
pacc de celui de Fargis, — et des lumières à tous les 
étages m'apprenant que chacun ici était rentré chez soi... 
j'ai traversé vivement le vestibule. — Je savais le chemin^ 
je suis venu tout droit. Personne ne m'a vu. — Et d'ail- 
leurs, quoi de plus naturel que ma présence, ce soir, près 
de vous?... N'est-ce pas ma vraie place?,.. 

LEA. 

Et il vous semble naturel aussi, Daniel, que vos amis 
puissent raisonner là^dessus à loisir?... 

Ifouvement vers la cheminée pour sonner. 

• - • > 

DANIEL, vivement. 

Qn'allcz-vous faire? 
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LEA. 

Appeler. 

DANIEL. 

Vos gens!... pour me congédier en leur présence? 

LEA. 

Ohl Daniel, vous ne m'en croyez pas capable. — Je 
vais prier ma tante et ma sœur de descendre ici, — rien 
de plus... 

DANIEL. 

Elles dorment. — A quoi bon les réveiller?... 

LEA. 

Vous n*espérez pourtant pas que j'accepte cet entretien 
à pareille heure? 

DANIEX. 

T 

Et pourquoi pas, ma bien-aimée Lea?... 

_ . . . ■ . . . / 

LEA. 

Daniel... vous n'avez pas affaire ici à Furie de vos com- 
patriotes... Je suis d'une race où l'on apprend aux filles à 
connaitro le danger, pour s'en défendre ; et je vous com^ 
prends très bien. — Vous vous dites : — « Que Ton' me 
sache ici, cette nuit!... C'est assez pour que demain, Lea, 
comproniise, ne puisse plus se refuser à me suivre. — 
J'évite le temple... et tout est flni1 » — Avouez que c'est 
là ce que vous espérez?... * - 

DANIEL. 

J*espère mieux encore, Lea... - 

LEA. 

Allons, c'est déloyal, ce que vous faites là. Allez-vous 
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en!... et ne commettez pas l'indigne action de déshonorer 
ce soir celle qui demain doit être votre femme... 

DANIEL. 

Un déshonneur pour vous, ma présence chez vous? 
Ma chère Lea, on s*étonnei*ait plutôt de ne pas m'y 
voir!... 

LEÀ.' 

A quel titre?... Vous êtes plus que mon fiancé, mais 
moins que mon mari. — Encore une fois, allez-vous en, 
Daniel, et ne donnez pas à croire ce qui n'est pas !... 

DANIEL. 

Et ce qui serait pourtant, ce qui devrait être, Lea, si 
vous m'aimiez autant que je vous aime... 

LEA. 

Je vous aime de toutes les forces de mon cœur, Daniel, 
vous le savez : — Et c'est pour cela que je veux me gar- 
der tout à fait digne de vous!... 

DANIEL. 

Et pourquoi te garder, ou plutôt te reprendre? — car 
enfin : — tu t'es donnée à moi... et tu n'as pas le droit de 
me voler ton amour qui est mon bien?... 

n ya pour la prendre dans ses bras* 
LEA*. 

Daniel! J'appelle!... Daniel, allez-vous en!... je vous en 
supplie!... • 

DANIEL. 

Pas avant de savoir pourtant si tu m'aimes autant que 
tu le dis!... 

* Lea, Daniel. - ^ • -5 L '.'S: ' 
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LEÀ. 

n ne tient qu*à vous d*en être sûr. Le temple est là, 
prêt à s'ouvrir pour nous, même la nuit! 

DANIEÏ.. 

Laisse là ce temple et ne cherchons pas le ciel si loin 
de nousl... Restons ici, ma chère àme, avec notre amour, 
dont je ferai le seul culte de toute ma vie... 

LEÀ. 

Ne blasphémez pas, mon Daniel!... Ne dites pas cela!... 
Il n'y a pas d'amour sans Dieu!... 

uàniel. 
Tu vois bien que si!.., puisque je t'aime !..• 

LEÀ. 

Hall... et c'est bien ma douleur I... 

• DANIEL. 

Mieux que toi!... oui, cent fois mieuxi... Est-ce de l'a- 
mour, cette froide raison qui discute ce qui est permis, ce 
qui ne Test pas, ce qui le sera demain, à telle heure, à 
tel prix, — et qui met toujours entre nous, jusque sur le 
lit nuptial, la désolante image de son Dieu glacé?... Ma 
Lea chérie, songe-t-elle à Dieu celle qui aime tout de 
bon?.,. Son seul Dieu, c'est son amour!... 

- LEÀ, douloureusement. 

De l'amour?... cette passion toute terrestre... toute mop» 
telle? 

DANIEL. 

Le vrai!... le seul!,,. 
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LKA. 

Et sans espoir d'une antre vie«.. où nos Âmes se re« 
trouvent?... 

DANIEL; 

Qu'importe... si, la vie présente nous donne toutes ses 
joies?... 

LEA. 

Quelles joies... dont on voit si bien la fin!... J'aimerais 
mieux prendre mon cœur à deux mains et l'étouffer, que 
de lui demander tant... pour lui donner si peu!... 

DANIEL. 

Si peu?... j'ai donc raison!... Tu ne m'aimes pas!,., 

LEA. 

Je ne t'aime pas!... je ne l'aime pas! — La terre lui suffit 
à lui!... On s'aime, on meurt, et tout est dit!... Et pour 
moi ce n'est pas assez de toute une vie d'amour, j'y veux 
l'infinie durée, et je ne l'aime pasl!... Mais si je ne pen- 
sais pas de la sorte, ingrat que tu es, mais tu devrais me 
supplier de le faire. — {e ne t'aime pas, et je te veux ici, 
ià-haut, et partout à moi, et toujours à moi, toujours I 
toujours!!... Ose donc parler de ton amour qui %dmet 
une fin, devant le mien qui se veut éternel... et compare- 
la donc, ta passion qui rampe^ à ma tendresse qui a des 
ailes!... 

DANIEL. 

Et tu repousses le présent qui est là, — pour cette éter- 
nité qui n'est p£is!... Car elle n'est pas!... 

LfiA. 

Eh bien, je l'invente!... il me la faut!... j'en ai soifl.,. 
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DÀNI£L| lui prenant les mains tendrement êk l^ntraioa&t vers 
^ le canapé. 

mystique ! 

LEA. 

mon Daniel 1 laisse-toi donc convaincre, et toucher!... 
Mais crois-moi, crois-moi donc!... je t'en supplie... laisse- 
toi donc aimer 1... comme je le crois, comme je le sens!... 
aimer en Dieul... C'est lui qui m'a mise sur ton chemin 
pour te ramener à son amour par le mien. — Il ne faut 
pas être ingrat!... Si je suis là, c'est grâce à lui! Fais donc 
quelque chose pour lui! Et pour moi aussi! Jervaux pour- 
tant bien cela!... Et je t'aimerai tant, et tant, et tant!... 

(il va pour la faire asseoir près de lui, elle glisse à ses pieds.) Et 

te sera si bon, si grand, si pur!... Et qu'est-ce que je tè 
demande en échange?... si peu!... De croire à ton àmc 
seulement!... c'est donc bien difficile?... N'est-ce pas que 
tu as une àme?... Dis que tu as une àme?... dis-lel 

DANIEL, les yeu^ dans ses ^eox* 

Deux!.., la tienne et la miennel ' 

LEA. 

La nôtre!... Dis que tu crois en Dieul... Un peu!... un 
tout petit peu!... 

DANIEL. 

Je crois au Dieu qui est dans ton cœiir.., et au ciel qui 
* est dans tes yeux!... 

LEÂ, extasiée. 

Non, pas celui-là, l'autre!... le vrail 

DANIEL, la reprenant dana ses bras pour la faire asseoir près de lui; 

Leviai, le voilà!... 

Il va pour lui donner un l>aiser sur la boucha; ' 
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LEAy se redressant vivement et se dérobant à droite, 

Âh! démon I... tu me perds!... laisse-moi 1 

DANIEL, debout. 

Leal... 

LEA. 

Laisse- moi!... je ne veux pas!... C'est trop lâche et trop 
stupide de me gÀter ainsi toute mon ivresse à me don- 
ner, pour ton plaisir de Satan à me faire renier ma 
foi! 

DANIEL. 

Démon toi-même, qui me tentes et te dérobes... et qui 
depuis des heures, des heures!... me condamnes à To- 
dieux supplice de te voir toujours. t'échapper de mes 
bras!.., 

lEA. 

Mais alors, malheureux, laisse-moi donc la joie d'être à 
toi sans remords, «vec ivresse et tout entière... Mais je 
ne demande que cela, aide-moi donc enfin!... aide-moi I 

DANIEL. 

Et quand je le voudrais^ à cette heure?. . 

LEA, avec nn cri de joie. 

Tu le veux!... (EUe court A la porte du fond qu*elle ouvre viv«- • 
ment. ~~ On voit le parc éclairé par la lune.) Tiens!... cette lu- 
mière là-bas!... celle de M. Glarke... Nous traversons le 
parc, et je rentre ici ta femme, ta vraie femme, cette fois! 
Viens I . . . viens vite ! .. . 

DANIEL 

Encore! .. Toujours! 
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LEA.. 

Oh! cet homme pourtant!... cet homme que j'aime, qui 
n'a que trois pas à faire, deux mots à entendre pour que 
je tombe dans ses bras ; et qui héi^ite, qui refuse, et qui me 
crie après : « Je t'adore!... » 

DANIEL. 

Jusqu'à la folie, et tu le sais trop!.,. Toi qui abuses de 
l-égarement où tu me jettes!... 

LEÀ, 

Pour te mener à Tétemelle sagesse!... Allons, victime de 
mon amour, captif de mon cœur, résigne-toi à la défaite, 
et viens donc!... Les étoiles nous regardent, le lac est tout 
bleu, l'air est plein de parfums, tout s'est mis en fête pour 
notre nuit de noces... Viens donc... Yiens-tu?... 

DANIELy yaincn, dans ses bras. 

Du moins... seuls?... Que personne ne le sache, que ce 
pasteur et toi? • 

LEA. 

Personne?... 

DANIEL. 

Personne!... 

LEA, se dégageant, révoltée. 

Ohl... Que je consente à cela!... moi? 

DANIEL. 

Écoute... 

LEA. 

... Que je me cache de t'épouser devant Dieu!.. . comme 

d'un crime?... 

11 
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DANIEL. 

. Mais.;; 

LEA. 

... diië jS ih'asâocie & ce Mensonge,' à cette l&chetè, 
moi?... moil... Mais jamais, 6ntends-ttl bien; — jamais! 
Renie ta foi si tu veux : j'atteste la mienne. — Je suis chré- 
tienne et je ne m'en cache pas I... Je m'en fais gloire!... 

DANIEL. 

Maïs laisse-moi... 

LEA) sans Técouter. 

ÂilbiiâJ b'ësl bdii^Li. AH! b'est odieux!... Je suis àtes 
^iëd§l je supplie! je |)lëti^ë! 16 ihe âdîine enfin!... je me 
âbtihèl... Et je iië té demande qu'un élan du cœur, le dé- 
vouement d'tiiiè ëécottdë; fet tu Ine marchandés encore; 
et tout passe avant moil... tes partisans, tes courtisans, 
tes parasites!... Jusque dans mes bras, tu rêves Taccord 
possible entre ton amomr et ta folle impiëtë, ta femme et 
ta popularité malsaine... entre la foule et tlioif... tiens, 
va-t'en, cela vaut mieux, je t'assure! va-t'en!... Je ne sais 
pas ce que je te dirais I 

DANIEL. 

£h bien! non!... Je n'ai rien dit! Je ne te demande 
rien!... Viens... 

LEA, se dérobant à droite, aveo la table entre elle et luL 

Et je ne veux plus, moil 

DANIEL. 

Leaï 

LEAé 

m 

le ne veux plus!... J*élais folle d'acceptëir ce mariage 
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clandestin, la nuitl... que tu peux toujours désavouer, ou 
taire, tout au moins!... Mais je veux le proclamer... l'affiT 
cher, le crier partout!... Mais c'est mon triomphe à moi, de 
t'avoir courbé devant Dieu!... Et tu ne veux pas que je 
m'en pare et m'en glorifie?... Et vaincu, je te laisserais ru- 
ser encore avec le ciel, et lui contester sa victoire? Allons 
donc!;.. Tu île me connais pas!... Daniel!... Tu viendras là- 
bas, entends-tu bien, avec les miens et tous tes amis, au 
su de toute la ville et en pleine lumière!... et tu y entre- 
ras par la grande porte,... oti je le jure Dieu que tu ne 
franchiras jamais le seuil d^ celle-ci !... 

DANIEL. 

Tais-toi!... de grAce... et... ^ 

LEA. 

Finissons!... Et comprenez bien ce (|hé Je vais faire!... 
Je sonne; On vient et j'explique votre présence chez moi !... 
Vous vous êtes ravisé et vous êtes venu, bien -décidé à ce 
mariage religieux, à l'instant même... Je fais réveiller toute 
la maison, j'envoie chercher vos témoins, M. Clarke nous 
marie devant tous les miens, devant tous les vôtres... Et 
prenez bien garde que si vous me démentez et ne justi- 
fiez pas votre présence de la façon que je viens de dire, 
je pars cette nuit mûme et vous ne me reverrez de votre 
vie! 

DANIEL, faiÀà&t an mSuvêtuetit ^onr rèuipftcher d» soiiiie^. 

Arrête!... 

LEA, sènnaiit. 

C'est fait!... Maiiitenant vous pouvez partir avant qu'on 
soit venu, sortir du parc sans être vu, comme vous y 
êtes entré... Et tout est fini entre nous... C'est un droit que 
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je vous laisse encore. — Mais hâtez-vous, car on marche là- 
haut, et on sera là dans cinq minutes. (Daniel remonte vers 
la porte d'entrée et semble hésiter une seconde. — Lea le regarde 
anxieusement.— Allant à lui, avec un cri de joie.) Tu restes?... 

DANIEL. 

Tu as rompu le charme! Lea... Je me résignais à tout, 
maiis avec toi seule pour témoin..; 

±Ek, 

Et vous partez?... 

DANIEL. 

Pour ton honneur... puisqu'on vient! 

LEA. 

Tu pars?., tu pars!... 

DANIEL. 

Demain, tu consentiras à ce que je t'ai demandé ce 
soir... et je ferai pour toi cç que j*ai promis. 

LEA.. 

Prends bien garde, Daniel... Prends garde que noire 
amour ne voie jamais ce demain-là ! 

DANIEL, la prenant subitement dans ses bras et avec passion. 

Il faudrait pour cela qu'il fût mort... et jamais il n'a été 
plus vivace dans ton cœur et dans le mien! 

LEÀ, l'enlaçant pour le retenir. 

Mais reste, alors, malheureux!... reste donci 

DANIEL, cherchant à se dégager. 

Non! 
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LEA. 

Daniel! 

DANIEL, même jea* 

Nonl 

LEA.. 

t 

Je t'en supplie I 

daniel; 

Non ! non ! (s^arrachant de ses bras.) A demain, ma chère 
âme, à demain ! 

11 s'élance dehors dans le paro. 



SCÈNE IX 
LEÂ, ESTHER, La. Femme de Chambre. 

LEAy frappée an cœar, le saivant des yeux adossée contre la porte. 

Oh!... 

ESTHERy courant à Lea. 

Tu as sonné?... Oh! mon Dieu!... tu es toute pâle I 

Lea, sans répondre, tombe en sanglotant dans ses bras. 
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Le cabinet de Fargis. — Porte d'entrée, à droite, deuxième plan, 
pan coupé. — Fenêtre, premier plan. — Porte d'intérieur au fond. 
— Autre porte d'appartement à gauche, deuxième plan dans la 

m 

pan coupé. — Grande table à gauche. — Un fauteuil à 'gauche de 
cette table, un autre devant, large canapé à gauche. — Autre table 
au fond, à gauche, entre les deux portes dMntérieur. 



SCÈNE PREMIERE 

ESTHER, UN DOMESTIQUE. 

ESTnER, elle entre par la droite, un chapeau de paille à la main. — 

Au domestique qui range. 

M. Fargis n'est pas là? 

LE DOMESTIQUE. 

Non, mademoiselle... mais il est peut-être dans le parc, 

ESTHEn. 

Si vous le trouvez, dites-lui, je vous prie, que je désire 
le voir à Tinstant. 
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LE DOMESTIQUE. 

Si mademoîselleyeut parler en attendant à M. Casimir... 
le voici. 



sçÉ;pip. II 

ESTHER, CASIMIR. 

Il est en redingote noire boutonnée droite et en crattto . planche ; il 

entre gravement par la 4çoit9* 

99 7 p Km y {laaiae à gavche sur le canapé. 

Ehl mon Dieu!... vous avez Tair d'un petit clerffymani 

CASIMIR, gravement. 

Ceci, miss Estber, représente l'extrême limite de ines 
concessions... je ne puis pas aller plus loinl 

ESTHER, sonriant. 

Eh bien... tant mieux! 

CASIMIR. 

Et c'est pour vous plaire?... 

ESTHER. 

Pardon!... Savez-vous si votre frère est à la maison? 

CASIMIR. 

Je le pense!... Vous ayez du nouveau ce matin? 

ESTHER. 

Je crois, monsieur, que nous allons sortir enfin cL'eni- 
barras! 
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CASIMIR. 

Ah! 

ESTHER. 

Et j'en serai bien heureuse pour ma pauvre Lca, qui 
m'a vraiment inquiétée cette nuit... Ce matin, elle est plus 
calme, et moi-même je commence à respirer un peu. 

CASIMIR. ! 

n y a une solution?... 

ESTHER. 

Je req)ère. 

CASIMIR, prenant une chaise pour s'asseoir près d'elle. 

Ah!... Alors, miss Esther, ce serait peut-être, en attendant 
mon frère, le moment d'avoir une petite explication à 
nous deux. 

ESTHER. 

Une explication ? 

CASIMIR, avant de s'asseoir. 

Si nous parlions un peu de mes honoraires? 

ESTHER. 

Vos honoraires?... 

CASIMIR. 

Car enfin je ne peux pas toujours inspecter l'école, et 
dans ce costume-là... pour rien!... 

ESTHER. 

J'espérais que c'était une vocation I... 

CASIMIR. , 

L'instruction publique... Oh! non... Je l'ai cherchée 
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longtemps, ma vocation... et je l'ai même trouvée!... ma 
Yocation ; c'est parfaitement clair à présent !... Ma Tocation, 
(s'asseyant.) c'est de VOUS épouscr!... 

ESTHER, tranquillement» 

Ahl 

CASIMIR. 

Car enfin je vous aime éperdument, miss Esther!... 
Vous ne vous en êtes peut-être pas aperçue?... 

ESTHER. 

Oh! que si! 

CASIMIR, ravi. 

Ah! — Eh bien?... 

ESTHER. 

Eh bien ! qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse? 

CASIMIR. 

Dites seulement que cela ne vous déplaît pas I 

ESTHER. 

Oh! que voilà bien de mon Parisien, qui croit n'avoir 
qu'à paraître pour charmer tous les cœurs! 

CASIMIR. 

Tous!... cela m'est égal, mais... 

ESTHER, l'interrompant. 

Avouez une chose... Vous m'avez vue, et vous vous êtes 
dit : « Void une petite Anglaise assez gentille... Je vais lui 
faire la cour; elle n'y résistera pas! » 

CASIMIR 

Je Tavoue. 

11. 
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ESTHER. 

A la bonne heure 1... c'est {rançl... Moi, de mon côté, je 
vous ai compris, et j'ai pensé : « 11 mérite bien une le- 
çon! » 

CASIMIR, inquiet. 

Une leçon?... 

ESTHER. 

Néanmoins, il n'est pas trop mal à première vuel... 

Casimir, rassuré. 

Ahl... 

ESTHER. 

... Seulement à l'examen, il est frivole, léger, superficiel, 
content de lui; et il a bien tort... car il est paresseux... 
désœuvré... 

CASIMIR, Pinterrorapant* 

Oh! miss Estherl... 

ESTHER 

I 

1 

Oh!... Est-ce, exaq^?... 

* i 

CASIMIR* 

C'est exact! 

ESTHER. 

Il va faire toutes les folies du monde, se ruiner!... inu- 
tile ^ lui et aux autres... C'est charité chrétienne de le 
tirer de làl 

CASIMIR. 

Et dans ce but?... 



Je vous ai renvoyé à l'école 1... pas pour les enfants... 
pour vous-même. . . 

Et j'ai été bien saget 

ESTHER. 

Oui. 

CASIMIR. 

Et j'ai bien travaillél... 

I&STHE^. 

Oui. 

CASIHIB. 

Eh bien, alors?... 

BSTBEB. 

Alors, je me suis dit: « Il y a quelque espoir!... Il a 
bon cœur.., » 

CASIMIR, appuyant. 

VoUàl... 

ESX9SI(. 

Il soigne bien les enfantai... C'est Vétofié d'qn bon p^e 
de famille l... 

CASIMIR, de même. 

Et d'un mari admirable 1... d'un mari exceptionnel !... 

EST9Ç|l, ^ol^ont. 
Oh! le mari!... c'est autre chose!... 
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CASIMIR, de même. 

Pourtant... 

ESTHER. 

Non! non... ne parlons pas maril... Voyez Leal... 
Comme on se trompe!... Un homme qui refuse d'aller au 
temple!... 

CASIMIR. 

Mais j'irai au temple, moi!... Et à la synagogue, à la 
mosquée, à la pagode ! !... 

ESTHER. 

Oh! c'est trop I... Voici M. Fargis!.». 

SCÈNE III 



Les Mêmes, FÀRGIS. 

. FARGIS, entrant par la droite. 

Je VOUS demande pardon, miss Estherl... Qui me vaut 
cette bonne fortune de vous recevoir chez moi? (Apercevant 

son frère.) Oh! 

ESTHER. 

^ Oui, ne le regardez pas trop!... Ma tante me charge 
de vous demander, si vous voulez bien, à dix heures, 
c'est-à-dire dans une demi-heure, nous recevoir ici, elle, 
ma sœur, Gharley et moi?... 

FARGIS. \ 

Ma maison, ma personne, tout est aux ordres de mîssis^ 
Powers. 
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ESTHER. 

Alors, c'est dit?... 

FÂR6IS. 

Il s'agît d'une solution?... 

ESTHER. 

Je le crois... 

FARCIS. 

Dois-je aviser Daniel?... 

ESTHER. 

Le docteur est-il là? 

FARCIS. 

Non... 

ESTHER. 

■ 

Alors, ne dites rien à votre ami... M. Bidaohe le mettra 
au courant... 

FARCIS. 

Donc, je n'ai rien à dire?... 

ESTHER. . 

Rien, si vous le voulez bien... C'est moi qui, avec la 
permission de M. Casimir, aurais quelque chose à vous 
dire à l'écart 1 

CASIMIR. 

Comment donc, mademoiselle. 

n remonte à droite aa -dessus de la table, et pendant os qui 
suit parcourt lesjonrnaaz. 



191 DANIBIi pOCnAT 

ESTHERy assise sur le canapé ainsi ^e Fargis. 

Mon voisin!... qu'est-ce que vous pensez de votre frère... 
comme mari? 

FÂRGIS, vivement. 

Ohl... excellent mari!... Excellent!... 

ESTHER, de môme. 

Ah! c'est votre avis, n'est-ce pas?.., 

FARGIS. 

Je croîs bien!... 

ESTHER. 

C'est qu'il m'a demandé ma main!... 

FARGIS. 

Et qu'il a donc bien fait ! ... Et que je serai donc heureux, 
miss Esther, vraiment heureux de vous appeler ma 
sœurl... 

ESTHER. 

Oui, mais il est trop pressé!... 

FARGIS 

Dame ! i 

ESTHER. 

Je ne veux pas parler mariage tant que Lea est dans 
la peine... Vous comprenez cela, n'est-ce pas?... 

FARGIS. 

Certes I... mais alors, s'il m'interroge sur ce que nous 
disons là... que lui répondre? 

Laissez-le dans le doute. 
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FÂRGIS. 

Oh! c'est bien durl... Si je T-encourageais seulemeat 
un peu?.., ., 

Oh 1 nonl... on ne pourrait plus )e tenic l.«. 

FABGIS* 

Alors, — le décourager?... 

ESTHER. 

Plutôt?... un peu, — pas trop 1 

FARGIS. 

Pas trop... Non! 

ESTUEB. 8e levant, tout haut. 

Alors c'est convenu? 

FARGlS. 

C'est convenu. 

SSTHEQ, allant reprendre ^on chapeaq t. 

Ici? 

FARGIS. 

Ici. 

ESTHER. 

Atout à rheurel... messieurs!... (a part.) Pas trop I,. 
n'est-ce pas?... 

FARGIS. 

Nonl nonl... àpeinel 

Esthersort vivement. 
* Fargis Rsther, Casimir. 
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CASIMIR, courant à aon frère dèsqu^elle est sortie. 

Qu'est-ce qu'elle t'a dit?.., 

FARGIS. 

Oh! une bien mauvaise idée que tu as eue là! quelle 
mauvaise idée... Une petite femme qui a une tête!... 

CASIMIR. 

Adorable I... 

FARGIS. 

Non!... je parle de l'intérieur. — Tu seras mené à la ba- 
guette 1 

CASIMIR, ravi. 

Je serai donc mené? Mais dis-le donc!... que je la rat- 
trape! 

n s'élance dehors. 
FARGIS, le suivant des yenx. 

Et c'est le plus fou qui est le plus sagel 




SCÈNE IV 

DANIEL, FARGIS. 

DANIEL, entré parla porte d'intérieur à gauch*. 

Sais-tu où est le docteur?... 

FARGI8. 

Hais non!... 
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' DANIEL. 

n est sorti ce mai in, à la première heure, et n'est pas 
encore rentré. — Oi peut-il être ? 

FÂRGIS. 

Il ne saurait tarder I... Tu viens du parc? 

DANIEL. 

Oui! je vais, je viens! j'ai la fièvre ! (ii s'assied.) Je cher- 
chais à voir chez madame Powers, — personne n'a paru 
dans le jardin, la maison a Tair encore tout endormie.. 
(Regardant Pheure.) et cc n*est pas une heure à s'y présenter 

FARGIS. 

Patiente un peu. 

DANIEL. 

Tu vois, — j'essaie ! 

FARGIS, au domestique qui entre. 

Qu'est-ce que c'est?... 

UN DOMESTIQUE, avec nne carte. 

Ce monsieur demande si M. Rochat veut bien le rece- 
voir?... 

FARGIS, apr6s avoir pris connaissance de la carte. 

Charley?.., 

DANIEL. 

Charley! 

FARGIS, au domestique» 

Sans doute!... faites entrer... 



DANIEL. 



Que veut-il faire ? 
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FARGIS. ^ 

Tu vas le savoir, — je vous laisse. 

DANIEL. 

Mais non, tu n'es pas de trop!... 



SCÈNE Y 
l^n MÊMES, GHARLËY. 

FARCIS, à Charley qui entre et les salue, Vinvitant A deseendre. 

Monsieur!... 

CHARLEY, 

Vous me pardonnerez, messieurs, cette visite un peu 
matinale ! 

DANIEX.. 

Dites, monsieur, que nous vous en sommes reconnais- 
sants. — Je pense que la présence de mon ami Far^s... 

CHARLflT. 

Elle est des plus désirables, monsieur, pour vous et 
pour moi. 

FARCIS, lui indiquant le fauteuil devant la table. 

Alors, si vous voulez bien... 

CHARLEY, quand ils 809^ \o^9 les trois assis t. 

Ma démarche, monsieur, a lieu de vous surprendre, — 

* Daniel, Charley, Fargis 
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j'espère, toutefois, que vous rendrez justice au sentiment 
qui la dicte. — Je viens dans un esprit de conciliation qui 
doit rendre ma tâche bien facile, et de ma seule autorité 
de chef de famille, — puisque, malheureusement, missis 
Powers et ses nièces n*Qnt plus que moi pour conseil et 
pour appui !.•• 

DANIEL. 

C'est un emploi, monçiç^r, qiig ^9 spw frès l^gl^çpii? df 
partager bientôt avec vous!... 

CHAULEY. 

J'ai pen^é, mpnsievir, qu'il était d^. vçifijo, dqypir de vous 
soumettre certaines réflexions que m'a suggérée^ la situa- 
tion pénible où vous êtes. — 11 m'a paru — pardonnez-moi 
ce que mon langage pourrait avoir de trop àfiirmatif I — 
que si la question semblait insoluble, c'est qu'elle était mal 
posée. — J'ose môme dire qu'en lui donnant le caractère 
d'un débat tout religieux, vous l'avez complètement fç^us- 
sée et détournée de sa vraie route!... 

DANIEL, surpris. 

Ahl... 

CHARIiET. 

Je voudrais, monsieur, que toute croj^ance religieuse 
fût ici hors de cause, que la question fût replacée sur fe 
seul terrain qui lui convient : — celui de la simple pro- 
bité, — et que le débat fût formulé, par exemple, de la 
façon suivante : — « M. Daniel Rochat a sollicité l'hon* 
neur d'épouser miss Henderson, — miss Henderson y a 
consenti; — Par le seul fait de sa demande, M. Daniel Ro- 
chat n'a-t-il pas. contracté envers miss Henderson l'obliga- 
tion formelle de lui accorder toutes les garanties qu'elle 
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peut souhaiter pour la yaliditè de son mariage?... Et lui 
est-il permis de se dérober à cette obligation, sous le pré- 
texte qu'étant suffisamment marié pour son propre compte, 
il ne voit pas la nécessité de se marier encore pour celui 
de miss Henderson?... Remarquez bien, monsieur, qu'il 
n'y a plus ici ni anglican, ni catholique, ni athée. — C'est 
un homme du monde qui s'adresse à un homme du 
monde, qui lui pose la question, et qui lui dit : — « Est-ce 
bien loyal?... Est-ce bien correct? » 

I/ANIEL, embarrassé. 

Un seul mot, monsieur : •— Miss Henderson a-t-elle con- 
naissance de la démarche que vous faites en ce moment 
près de moi ?..• 

CHÂRIiET. 

Non, monsieur. 

DANIEL. 

Vous ignorez alors dans quels sentiments elle est cema* 
tin! 

CHARLEY. 

Absolument, monsieur. — Je me suis borné à prendre 
de ses nouvelles. — Elle était un peu souffrante cette nuit, 
quand vous l'avez quittée. 

DANIEL. 

Ah! vous savez?... 

CHARLET. 

... Et je n'ai pas de raison pour en faire mystère. — 
J'étais dans le parc quand vous y êtes entré ; — je vous ai 
vu sortir, — et j'ai compris qu'une discussion nouvelle 
n'avait pas encore entraîné votre conviction. 
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DANIEL. 

Et me voyant dans le parc, monsieur, \ous n'avez pas 
cru devoir m'interdire l'entrée du logis? 

CHARLEY. 

Et à quel titre, monsieur?... c'était à miss Lea de le faire. 

DANIEL. 

En effet!... Ainsi, monsieur, ce n'est pas comme je l'a- 
vais cru d'abord, sur sa demande expresse que vous m'êtes 
venu trouver? 

CHARLE7. 

Non, monsieur!... elle ne m'eût pas confié une telle 
mission I... 

DANIEL. 

Pourquoi?... 

CHARLET, embarrassé, et faisant mine de se lever. 

Mon Dieu, parce que cela n'était pas... bien naturel!... — 
Permettez-moi, messieurs, de... 

FAR GIS, vivement, à Daniel. 

N'insiste pas! 

DANIEL, étonné, tout haut. 

Mais pardon, au contraire : j'insiste!... Rien n'était plus 
naturel que de vous choisir. — Pourquoi ne l'aurait- elle 
pas fait... de grâce?... 

charLey. ■■ 

Laissons cela, naonsieur, qui n'est pas en cause, et per- 
mettez-moi, puisque j'ai tout dit... 
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DANIEL. 

Mais noû, monâîëtir : vbus n'àvBz pas dit la tàigon..; 

FARGIS. 

Allons, puisque tu nous y forces, je la dirai donc, 
moi!... 

CHAR LE Y, àFargis. 

Pardon, monsieur!... Mais alors, c*est moi qui parlerai, 
si vous le voulez bien, — pour ne pas laisser à nionsieiir 
le moindre doute sur des faits qu'il est en droit de ne pas 
ignorer, (a Daniel.) Miss Lea, monsieur, ne m'aurait pas 
choisi pour une telle démarche, parce que longtemps avant 
qu'elle eût l'honneur de vous connaitre, j'avais l'espoir de 
lui donner mon noml... 

DANIEL. 

Vous l'ai inîez? 

CHARLET. 

Rien n'est plus avouable, monsieur^ tous le voyez!... El 

maintenant, souHrez... 

DANIEL. 

£t l'aimant encore!... oui, monsieur, oui, cela est évi- 
dentl... et l'aimant toujours, vous venez^de vous-même, 
faire près de moi, cet effort?... — C'est très beati. mon- 
sieur, ce que vous faites là ! 

CHARLEr. , 

C'est honnête, monsieur, rien de plus! 

U va pour sortir. 
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DAKIEL, rarrètant. 

Non, monsieur, non.... Ah 1 je vous en prie!... laissez- 
moi vous dire que je suis digne de vous comprendre... 
Nous sommes tous ici, gens de bien, dans une situation 
très difficile, où ma conscience n'a pas trop de ses propres 
lumières et ne saurait faifë assez appel aux conseils d'un 
grand cœur tel que le vôtre!... Croyez, monsieur, que j'ap- 
précie vivement les raisons que vous faites valoir. Je ne 
vous cache pas qu'elles ont une grande force I... Et pour- 
tant d'autres devoirs ine èoliicitent... Il faut aussi mettre 
en balance ce que je dois à la cause que je défends, aux 
idées que je représente... Enfin, il y a une telle discorde, 
de ma vie publique à ma vie privée, que j'ai vraiment be- 
soin de toute votre indulgence... Je suis trëé troublé, mon- 
sieur, très indécis... très malheûriBux enfin !... Etje vous jure 
qiie je n ai p&s de plus cher désir que de rester à tout prix 
un honnôte homme, qui soit fier de vous serrer la main ! 

eu Â RLE Y, debout. 

£h bien, monsieur, venez avec moi, et... 

DANIEL. 

Diii, iHbnsiëiiif, & l'iiiâlilnt... 

i FARCIS*. 

Le docièuf !••• 

* baaiél, CÂhtièj, Fàrglâ. 
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SCENE VI 

Les Mêues, BIDâCHE. 

BIDACHE. 

Ne bouge pas, c'est inutile, et causons!... (Chariey va pou 
se retirer.) MonsiouT n'est pas de trop î... 

DANIEL. 

D'où viens-tu? 

BIDACHE. 

De Genève, où j'ai travaillé pour toi, et solidement I 

DANIEL. 

Et qu'as-tu fait? 

BIDACHE, assb dans le fauteuil * 

Tu vas le voir!... Je me suis levé, bien résolu à ne pas 
laisser se prolonger une' situation aussi fausse que la nô- 
tre!... Mahomet s'assied, la montagne ne bouge pas. Il n'y 
a pas de raison pour qu'ils se rencontrent, et il faut que 
nous soyons à Paris demain matin au plus tard!... Là-des- 
sus, je cours chez missis Powers... C'est vifl... Nous ne 
flirtons pas précisément, elle et moi... Pourtant elle me 
reçoit ; et nous tombons si bien d'accord aux premiers 
mots, que j'ai vu le moment où elle se jetait dans mes 
bras!... Nous montons en voiture, nous prenons Turler au 

* BidachOy Daniel, Far{;i;4, Chariey. 
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passage, nous allons chez Mirmann, -— tu Tas vu à Fer- 
ney, — avoué, jurisconsulte distingué, à qui j'expose Taf- 
fairCy et qui me la résout comme je le souhaitais!... 

DAN lELy impatienté. 

C'est-à-dire? 

BIDACHE, le calmant du geste. 

C'est-à-dire que, outre les cinq ou six causes principa- 
les, sévices, attentats à la vie, adultère, abandon, folie, 
etc., qui entraînent de plein droit la dissolution du ma- 
riage, (Mouvement de Daniel.) la loi fédérale accorde au tri- 
bunal le pouvoir élastique de le rompre, « s'il résulte des 
faits établis que le lien conjugal est profondément atteint 
j)our quelque cause que ce soit I » 

DANIEL. 

Mais..» 

BIDACHE. 

Permets!... J'achèvel-*- Or, dans l'espèce, le lien est ic 
plus qu'atteint: mieux que rompu, il n'est même pas noué . 
Et la rupture de votre union ne fait pas l'objet d'un doute. . , 
c'est acquis!... 



La rupture? 



Ouif 



DANIEL. 



BIDACHE. 



DANIEL* 

Et voilà ce que tu as trouvé?... Mon divorce? 

BIDACHE. 

Oh! mais non^ pardon, pas si vite !... Je n'y vais pas du 
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prômiercoupl... Suis-moi bien, et de sang-froid, situpeux!..é 
Mirmann,. que je quitte à l'instant, rédige un acte que vous 
n*avez qu'à signer, ta femme et toi, ou même l'un de vous 
seul, réclamant pour lui le bénéfice de la loi... Le reste' 
n'est plus qu'ime affaire de procédure... Cet acte, on le 
présente à ta femme... et c'est ici que la situation se pose 
cairrément, grâce à moil... Mise en demeure de prendre 
un parti, madame Bochat ne peut plus se dérober, n faut 
qu'elle renonce ou à son mari, ou à son temple^ et qu'elle 
opte entre Dieu et toi : —or, comme elle t'aime, que tu es 
là, et que les absents ont toujours tort.*, tu triomphes, 
nous partons, et tout est ditl... 

DANIEL. 

En vérité?... Et si elle signe, au contraire? 

BIDACHB. 

Oh! alors, j'ai fait un coup de maître, et tu me dois une 
ûère reconnaissance. 

DANIEL. 

Car?... 

BIDACHB. 

Car il est bien établi que sa dévotion prime son amour, 
et que votre ménage n'eût été qu'un enfer!... Elle signe... 
tu signes : nous rentrons à Paris; on vous sépare... et en 
quarante-huit heures, nous avons affirmé tout mon pro- 
gramme conjugal : Le Mariage dvil et le Divorce! 

DAN t EL, debout. 

Allons !... C'est absurde... De quoi te môles-tu?.,. Et qui 
t*a prié d'un si beau zèle?... 
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BIDACQE. 

Mon amitié!... 

DANIEL. 

Je Ten dispense... Et quant à cette mise en demeure 
brutale et révoltante, je ne l'admets ni pour ma femme, 
ni pour moi; et je te défends, entends-tu bien, je défends 
à qui que ee soit d^oser lui présenter un tel acte... (n va 

prendra son chapeau pour sortir.) Je ne YCUX même paS qu'OU 

le rédige... 

BIDACHE, froidement, debout. 

Trop tard !... C'est fait !... 

DANIEL, s*arr6tant\ 

C'est fait?... 

BIDACHE, de môme. 

La rédaction!... Quant à la signature, naturellement 
nous n'avons pas voulu de l'étude, et missis Powers, qui 
rêve le divorce instantané, ne t'admettant plus dans sa 
maison, elle a dû prier Fargis de lui prêter la sienne, 

(Fargis fait un signe d'assentiment.) Dans cinq minutes, CCS 

messieurs seront ici. 

DANIEL. 

Avec? 

BIDACHE. 

Mistress Powers 1 

DANIEL 

EtLea? 

* Daniel, Bidache, Fargfs, Gharlej^ 
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BIDÀCHE. 

Ta femme est prévenue... Elle agira à son gré! 

DANIEL. 

. Et elle peut croire que tout cela est mon œuvre I Cette 
folle épreuve!... Le divorce! moi!... Allons, vous êtes fous 
avec vos paperasses!... Elle m'aime, je l'aime, cela brave 
tout!... Elle ne viendra seulement pas!... C'est trop ab- 
surde!... J'y cours!... 

La porte de droite s'oUTre. 
CASIMIR, entrant, à Fargis. 

Mistress Powers... et miss Leal 

Fargis va au-devant de mistress Power*. 
DANIEL, frappé. 

Elle est venue I... 



SCÈNE VII 

Les Mémbs, LEA, MISTRESS POWERS, ESTHER, 
CASIMIR, TÙRLER, MIRMANN. 

DANIEL. 

Lea!... (il s^arrôte devant un geste de Lea, et Fargis, comprenant 
A un regard qu'elle' lui adresse qu'elle désire rester seule avec Daniel, 
ouvre la porte du fond et invite mistress Powers et Esther à entrer 
dans cette pièce qui est un salon ; pendant ce temps, M^ Mirmana 
est descendu à la table où il dépose Pacte dont a parlé Bidache, puis U 
suit mistress Powerset Esther ainsi queCharley, Turler, Casimir, Fargia 
et Bidache. — La porte du salon reste grande ouverte, pendant toute 1% 



^A^ 
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acène ; mistress Powers et Esther, assises les autres personnages de- 
bouty groupés, attendant en silence. — A Léa, dôs quUl est seul en 

scène avec elle.) Lea, je n'y suis pour rien, je vous le jure, 
et tout s'est fait sans moi I... 

LEA, descendant vers le canapé et domptant son émotion* 

Je le sais, Daniel. On me Ta dit... 

DANIEL, la regardant avec surprise et inquiétude* 

Et vous êtes venue ! . .. Pourquoi ? 

LEA*. 

Il faut bien prendre un parti, mon àmi« Je suis lasse 

de cette lutte, je vous assure. Je n'ai plus le courage de 

* 

la continuer; et vous devez, comme moi, souhaiter d'en 
finir. 

DANIEL, la reg^dant toujours de même. 

Mais pour cela, il fallait m'attendre chez vous, où j'allais 
de ce pas. — Qu'avons-nous affaire de ces hommes avec 
nous?... Pourquoi, ma chère aimée, vous associer par 
votre présence, à une démarche si indigne de vous et de 
moi?... 

LEA, après un silence, sans répondre, et avec une grande -tristesse. 

Enfin... me voilà, Daniel!... Qu'allons-nous faire?... 11 
faut que l'un de nous fasse violence à ses convictions... 
Je m'y refuse, et ne me crois plus le droit de vous dé- 
mander un tel sacrifice. " ' 

DANIEL, vivement, Tlnterrompant. 

Non, Lea... non I... Avouez plutôt que vous me croyez 
coupable de cette odieuse épreuve... et que c'est votre 
ressentiment qui parle 1 

* Lea assise, Daniel. *a 
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LEÀ. 

Non, Daniel!... G*est ma raison qui parle ! (Daniel la re- 
garde avec Btapeur.) J'ai bien réfléchi depuis hier... Savez- 
vous de quoi j*ai peur, mon ami?..~. Que nous ne nous 
soyons bien trompés Fun et l'autre I... Que je ne sois pas 
celle que vous pensiez, Daniel... pas plus que you$ a'êtes 
celui que je croyais I 

DANIEL, vivement, assis près d'elle. 

. ' Non, Lea, il n'y a pas erreur 1 — Vous êtes bien la meil- 
leure et la plus aimée de toutes les femmes!... Et je suis 
toujours celui que vous jugiez digne de vous, et capable 
V de tout faire pour vous mériter... car enfin, si j'y allais k 
' ce temple, en plein Jour... comme vous le désirez? 

LEA, tristement. 

Vous le regretterez demain!... (Mouvement de Daniel.) Vous 
le regrettez déjà !... Vous ne me le pardonnerez jamais, 
ce sacrifice fait à la passion du moment, et j'aurai toute 
ma vie le remords de l'avoir exigé de vous... Ne protestez 
pas, mon ami; c'est l'avenir qui nous attend... Casera 
entre nous un sujet constant d'amertume et de repro- 
ches... Gomme je ne serai jamais une impie et que vous 
ne sçre^ pas de si tôt im croyant, la triste cause de nos 
débats subsistant tout entière, ils se renouvelleront à 
chaque instant; et la plaie de nos cœurs ira s'élargissant 
toujours, et dévorant lentement tout notre bonheur... 
Voilà la vérité, Daniel... il faut pourtant bien la voir telle 
qu'ell9 est... et ne pas nous tromper encore I... 

DANIEL. 

£t si je vous jure pourtant, Lea, que jamais mi mot de 
regret, de reproche... 



J*^»*^H ^îfcw 
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LE A, qui n'est plus maîtresse de son émotion. 

Etquandmôme !... Est-ce que je Faccepte, ce âévouement 
qui vous coûte si cher?... Quel prix a-t-il pour moi?... Il 
ne me réjouit pas... Il me désole!... Ce n'est pas ce consen- 
tement forcé qu'Urne fallait!... Je le voulais tout d'élan 
et de conviction 1... Ah ! si vous aviez consenti de la 
sorte !... Mais que je vous traîne à ce temple, malgré vous î... 
Quelle victoire I... J'ai moins de joie à vous y conduire 
que de chagrin à vous y contraindre!... Il est loin, le 
triomphe que j'avais rêvé, de ma foi sur votre impiété I... 
(Très émue.) Je ne voulais pas vous faire céder ^ Daniel !... 
je voulais vous faire croire!,,. Et j'ai si peu réussi à vous 
inspirer ma foi, que c'est vous qui avez blessé toutes mes 
croyances... et mortellement... celle que j'avais en vous ! 

DANIEL. 

Ne dites pas cela, Lea, vous me faites peur I... Où pre- 
nez-vous cette froide raison que je ne vous ai jamais vue? 

LEA. 

C'est que je vois les choses comme elles sont... Bien ne 
peut faire que je sois aujourd'hui celle que j'étais hier!... 
Et ce matin, à mon triste réveil, quan.d j'ai cherché dans 
mon cœur la douce image que je m'étais faite de vous, 
Daniel I (Pleurant.) je ne l'y ai plus trouvée... elle n'y est 
plus I... 

DANIEL, glissant d ses genoux. 

Mais j'ai gardé la tienne, moi !.,. Elle est toujours là, et 
plus adorée que jamais ! 

LEA. 

Chassez-la donc!... Puisque tout nous séparel 
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^on!... car tu pleuresl 



Je pleure notre amour perdu! mon rêve fini !... Tout ce 
que vous avez tué I... 

DANIEL, dtbout. 

Hais qui va revivre!,,. Viens au temple, ma femme 
bjen-aiméel... et ne pense plus au sacrifice que je te fais 
que pour juger par lui de la grandeur de mon amour!... 
Partons tout de suite!... Viens, avec toiis tes amis et 
tous tes miens.',., viens!... Mais viens donc!... {Lea •< 

redreasa et la regicde Irislemeat.) Et C'est toi qui refuseS à 

présent?... 

LEA, sans se lever. 

Non, Daniel, — j'ai promis d'être votre femme à ca 
pris: et en fille locale, je tiendr&l ma parole,... si vous 



Si je l'exige?... Hais pas résignée ni contrainte. Beu< 
reuse, heureuse de le faire!... 



Je fais ce que je puis... Dunioll J'jr vais comme vous, 
sans Gonvic^on... je sais trop où cela nous mène I... 

DANIEL. 

Au bonheur de toute noire 



ACTE CINQUIÈME VX3 

h ^ ■ . 

LEA.. 

Hélas, nonl 

riNiEL. 

# 

Mais alors?... quand vous êtes venue!... c'était donc t.. . 
(n désigne la table et Pacte.) Ce divorce!... Tu voulais signer 
cet acte qui nous sépare?... Tu en es làl... Est-ce possi- 
ble!... Nous en sommes là?... Moi!... signer cela!... Et 
que je te perde! Et que je te donne!... Mais janjais, ja- 
mais, entends-tu bien I... jamais !... 

LEA. 

' ^h bien ! je vous Tai dit, mon ami, je suis prête. (Daiiièi 

Baffoqné, !a regarde, les yeux pleins de larmes, sans potivoir parler. 
— Silence d'une seconde. . — Émue malgré elle.) VoUS me faites 

beaucoup de peine, mon ami!,., je vous jure. — Enfin, que 
voulez-vous que je fasse : — dites-le! 

DANIEL) la pi^enant subitement à bras le corps, éperdument, aveo 

une sorte de rage sourde. 

Je veux que tu m*aimés encore, je le veux, entends- 
tu? Je le veux!... 

LEA, se dégageant doucement, et passant à droite» 

Je serai votre femme ! je vous Tai dit 1 

DANIEL, désespéré. 

Mais pas ainsi!... Ah! malheureuse!... Quelle afifreuse 
vengeance as-tu trouvée là!... De te donner froide, glacée, 
morte!... A chaque mot, à chaque pas, ton àme s'arrache 
un peu plus de la mienne, ^t s'en va, s'en va toujours plus 
loin, — et me laisse seul!... Je te cherche !... Tu n'es plus 
là!... Je t'appelle!... Tu ne m'entends plus!... je te serra 
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dans mes bras!... Tu n'es plus qu'une ombre, qui tout h 
l'heure ne sera plus qu'un rèvel... 

Um Je iuii Ih, Daniel, prête h vous obéir !..• 

DANIEL, désolé. 

Mais je na .veux pas que tu m'Qbë$se$I„, Mais tout 
plutôt que cette résignation qui me tue!... Ta colère si tu 
veux, ta colère de cette Quitl^. Au moins c'était la pas- 
sion, c'était la vie I... Mais cette mort qui, tout vivants, 
nous déchire l'un de l'autre!... C'est trop affreux!... Je 
ne veux pas!... Dis que tu ne le veux pas non plus!... 

Di8*le donc 1 (h saUH la main da Lea qui 84 détourne pour aasuyai 
se* pleurs, n la regarda nu moni.iiA en silenee, pais abandonnant la 

jB^n qui retomba i^arta.) Rlenl... ta maiu cst glacéc commc 
tes larmes!... Rien! plus rien!.,. Tout est mort l«». Ahl mon 
DieU| c'est donc fini!... bien fini!... 

n tombe^ la tôte dans ses mains, sur le canapé. 
LEA| après un silence. 
Tout le monde attend debout au fond, sans franchir le seuil. 

Daniel.,, que voulez-vous que je fasse?... 

DANIEL, se redressanti et après l'hésitation d'une seconde ramassant 

tout son courage. 

Signez!... 

2j9II aa diriga vers la table, Mirmann et Turler descendent;.— l'on indi- 
qua A Le4 U pUce oU ell^ doit signer, l'autre lui tend la plume. *- 
I«aa signa, puis, la mouchoir sur les yeux, se tourne vers sa 
. tunta at aa sopur qui ont tuivi les deux hommes de loi, et sort 
lentement avec filaa : |a tout dans un profond silence. ~ Mouve- 
ment do Daniel, qui attend UU dernier regard d'elle qui ne vient 
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pas. Gharley samc Jas personnes qui restent, et sort, accompagné 
par Casimir. — Tarler et Mirmann attendent debout que Daniel 
signe A son tour. — Fargis s'apprête à lui tondre la plume et 
Bidache vient serrer les mains de Daniel, qui se dirige vers la 
table au moment oti le rideau tomba. 



FIN 
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